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La haine apparente et réciproque qui
femme anarchistes.et communistes, s'est-
on demandé ce qui la détermine ? Pour
que nul apaisement ne se puisse l'aire,
ipour que toute entente soit rendue im¬
possible, il n'échappe à personne que
les motifs du. conflit doivent être bien
puissants. Mais où résident-ils ? Est-ce
en des dissentiments de tendances
qu'un compromis équitable pourrait, si¬
non dissiper, du moins atténuer en une
large mesure ? Non. Est-ce donc en des
rivalités de chapelle ou de boutique, en
«les questions de prééminence sur le
mouvement social, en des antagonis¬
mes .d'intérêts ou d'ambitions ? Pas
davantage. L'attitiude des anarchistes
prouve qu'ils sont désintéressés. Ils ne
rêvent"' pas de substituer leurs person¬
nes aux forces de l'Evolution ; ils n'as¬
pirent pas à diriger le mouvement as¬
cendant des classes prolétariennes.
Leur seule ambition — et elle est noble
— serait d'assurer le triomphe de ce
qu'ils considèrent comme la vérité sur
le Mensonge et l'Erreur. Leur psycho¬
logie si bien scrutée par Hamon, leur
Imorale si magnifiquement exposée nar
KnopoMune, repousse loin d'eux tout
Soupçon de duplicité. Dès lors, pour
connaître l'origine et la cause du, con-
liit, dont nous parlons, il importe d'ap¬
profondir les idées, de confronter les
doctrines. Là seulement on découvrira
3es incompatibilités, les antinomies ir
réductibles qui rendent illusoire jus¬
qu'à l'absurde, toute espérance de rap¬
prochement.
En son ampleur philosophique,! l'a-

harchisme procède d'une méthode à la
l'ois déductive et intuitive, analytique
jet synthétique, allant de l'effet à la
cause et inversant, du sommet à la ba¬
se-,—du composé au composant et vice-
versa, ne concluant jamais qu'a ■pos¬
teriori.
Le socialisme, en la formule « scien-

ïiiique » que lui donnent ses grands
prêtres, procède de la déduction uniîa-
iérale et dogmatique dans laquelle, ar¬
bitrairement, se casent des faits qui,
avec leurs contingences propres, con¬
tredisent le système.
Dans l'anarchisme règne l'atmosphè¬

re vivifiante du libre examen, la plus
large intuition de l'Histoire et de la Vie.
La doctrine socialiste, au contraire,
donne l'impression de la sécheresse, de
l'aridité- Les compartiments rigides
qu'elle offre à la classification des phé¬
nomènes, la rigueur de ses jugements
rectilignes, mathématiques, ses tendan¬
ces à l'absolu, lui procurent l'aspect
d'une religion d'Eglise ou d'Etat, hors
de laquelle il n'est ni vérité ni salut.
L'esprit humain est mal à l'aise en ce
pnilieu dénué de souplesse et d'hori¬
zons. Une telle doctrine qui a recours
au dogme pour se fixer, aboutit fatale¬
ment à l'autoritarisme. Que dis-je, elle
est autoritaire en son essence, en ses
moyens. Et c'est contre ce vice rhédibi-
toin du socialisme dit scientifique que
les anarchistes — amants fanatiques de
la liberté au dire de Bakounine — s'in¬
dignent et s'insurgent. Une passion les
étreint, une force les soulève, un ins¬
tinct profond les agite contre tout ce
qui a recours à l'autorité ou pour se
fonder ou pour dominer. La protesta¬
tion anarchiste n'est pas particulière a
l'une ou l'autre forme d'autorité, à
l'une ou l'autre cratie : elle s'applique
à toutes, indistinctement. Tant que
rus restons dans le domaine des abs-
étions, des doctrines, des systèmes,,

notre protestation intérieure suffit.
Mais, quand en vertu de ces abstrac¬
tions, telle coterie, caste, classe, parti,
état-major, Eglise on Etat appesantit
son joug sur nous, nous nous rébellons
nécessairement. Les actes appellent les
actes-

* '
* *

Lorsque des communistes nous ser-
iuonnent et nous prêchtent el désarme¬
ment,jamais efforts ne furent plus vains.
Ces braves gens,dont les intentions peu¬
vent être très pures, ne considèrent pas
que pour désarmer, deux choses se¬
raient nécessaires, dont l'une au moins
indispensable. Il faudrait que nous,
anarchistes, nous abdiquions le senti¬
ment de liberté individuelle, que nous
avons fort développé : autant deman¬
der notre suicide. Oiu bien il faudrait
que tes communistes, ayant purgé leurs
doctrines de tout dogme et de toute au¬
torité se missent à pratiquer des mœurs
sincèrement libertaires qui concilie¬
raient, toutes choses. Or, si nous cons¬
tatons que nombre de communistes font
l'effort de pensée suffisant pour venir à
nous, que d'autres, plus nombreux en¬
core agréent notre idéal, mais restent
« dans le Parti » par esprit d'opportu¬
nisme ou par tactique — gens avec les¬
quels, d'ailleurs, nous ne faisons point
trop mauvais ménage — les chefs com¬
munistes (qui s'oublient parfois jusqu'à
iaire d'importants emprunts théoriques
n l'Anarchie), manifestent, dans toutes
les circonstances de leur vie publique,
la plus sectaire intransigeance. Ces
h< unes nous apparaissent comme un

ert un obstacle pour notre libé-

»

ration. Leurs inconséquences, leur illo¬
gisme, l'écart énorme qui existe si sou¬
vent entre leurs principes et leurs agis¬
sements, nous les font considérer com¬
me des ennemis et des pires. Nous con¬
naissons les maux qu'ils ont causés. A
les observer de près il semble bien, du
reste, que les principes dont ils se
servent sont le paravent d'appétits ina¬
voués. Le plus clair de leur philosophie,
ils le tirent de leurs propres actes, à
la manière des Gasuistes de la Com¬
pagnie de Jésus. Au demeurant leur
qualité de pontifes les place hors de »
discussion. Ce n'est que dans les
grandes occasions qu'ijls jugent bon
d'interpréter tel chapitre de l'Evangile
en faveur de leurs agissements.
Ceux qui nous font grief de combat

tre, avec des armes loyales, les chefs
collectivistes — fermant les yeux sur
la déloyauté des procédés dont nous
sommes victimes en retour — ceux qui
déplorent notre critique acerbe, et nous
exhortent, dans l'intérêt de la propa¬
gande:, à changer de voie, témoignent
par lià qu'iïs nous connaissent bien
mal. S'ils nous comprenaient mieux,
ils s'abstiendraient de nous demander
l'impossible. Dans leur ignorance des
raisons péremptoires sus-exposées, ils
devraient pourtant penser que toute ac¬
tion engendre inéluctablement une
réaction de même ordre. Nous sommes,
vis-à-vis des collectivistes autoritaires,
des réagisseurs. Nous réagissons envers
eux avec la même ténacité qu'envers la
tyrannie bourgeoise. Une force d'op¬
pression considérable se dégage des or¬
ganisations dites « communistes «.Notre
lutte contre elles n'est qu'un aspect
parcellaire de notre résistance d'hom¬
mes libres à toute tyrannie majoritai¬
re ou dictatoriale. La stupidité des mas¬
ses embrigadées nous paraît immen¬
se, quelle que soit la cocarde distincti-
ve des bergers, et la scélératesse des
gouvernants, de tous les gouvernants,
ne nous est pas douteuse. De ce que
les chefs communistes s'attaquent au
Pouvoir Bourgfeois (dans' le but d'y subs¬
tituer, l'Etat populaire dont ils auront
les rênes en main), il ne s'en suit pas
que nous devions déposer nos griefs.
Luther attaquait la Papauté, mais
c'était pour devenir Pape de l'Eglise
Réformée. Les Anabaptistes de Mun-
zer, ces anarchistes de la Réforme, en¬
trèrent en lutte contre lui. Alors, com¬
me au sein de la Grande Internationale
et comme de nos jours, c'est toujours
le même instinct libertaire, le même
tempérament autarchique aux prises
avec l'Autorité. Le conflit est domi¬
nant. Il n'appartient à personne de
l'éluder ou de le nier. Toutes les solli¬
citations dans le sens d'une entente,
d'un « désarmement » ne peuvent
qu'échouer. Si elles durent systémati¬
quement, elles ne peuvent qu'irriter les
susceptibilités, qu'exaspérer les haines.
C'est en effet, ce que l'on constate pré¬
sentement en France.

RHILI/ON.

LE PEF^EGRIN
N'ayant pu saisir le pouvoir suprême

qu'il convoitait, le « Vieux » voyage. Cher¬
che-toi l'oubli de sa défaite, la consolation
de l'ingratitude humaine ou entend-il, mal¬
gré tout, faire encore parler ce lui, tou¬
jours de lui ? C'est un dieu déchu qui n,e
se résigne pas.
Le silence, qu'on paraît faire autour de

son triste nom, l'effraie, le tourmente, l'in¬
quiète. Il devrait, pourtant, s'en réjouir. De
mémoire d'homme, il n'a existé d'être plus
malfaisant.
Son œuvre ? Il a fait la guerre, il l'a su

faire, hélas !
Pendant cinq ans, les hommes en folie

ont œuvré à leur propre destruction, des¬
truction méthodique, savante, certaine. La
plus saine et robuste jeunesse est tombée,
non « dans le silence auguste des suprêmes
tragédies », comme il disait, lui, mais avec
des cris affreux, sous ia mitraille et le feu,
dans la boue, la crasse et la pourriture.
Il a fait la guerre !... qui ne l'a pas

senti ? Il se cevrai t maintenant de dispa¬
raître et de nous ficher la paix. Voilà jus¬
tement ce qu'il ne veut pas. Jusqu'à son
dernier souille, il ern...béter& la pauvre,
bien pauvre humanité. Il nous est revenu
des Indes et d'Egypte plus hargneux, plus
enragé que jamais. On dirait bien qu'il dé¬
sire encore, pour une future et certaine
gloire, de nouvelles hécatombes. Sa haine
serait-elle donc infinie, inassouvissable ?
Les journaux nous ont appris qu'il est

allé, tout dernièrement, reparler de sa po¬
litique, de sa guerre, de sa paix — ô iro¬
nie j __ dans celle petite lie parfumée qu'est
la -Corse, où le ciel toujours franchement
bleu, le soleil toujours chaud, la nature
toujours variée et sauvage, invite rut les
hommes à vivre. Sa réception fut, paralt-il,
triomphale. C'est vraiment triste.
Que la foule changeante, versatile et

q-ueleonque des villes ovationne les puis¬
sants, les maîtres et même les criminels,
c'est 'normal, mais que des hommes vivant
cans la vierge nature, se découvrent pieu¬
sement devant un sinistre vieillard, c'est
décevant. Je me suis, pourtant, laissé dire
que dans le maquis corse des hommes ar¬
dents, généreux et indépendants se réfu-

Gouuerner, c'est faire le mal !
« r»►♦<»-«

D'après les défenseurs de l'Etat, sans le pouvoir gouvernemental, les mauvais
violenteraient les bons et les domineraient, tandis qu'aujourd'hui il permet aux bons
de maîtriser les méchants.

Mais, en l'affirmant, les défenseurs de l'ordre de choses actuel décident d'avance
l'indiscutabilité du principe qu'ils veulent prouver. En disant que sans le pouvoir
gouvernemental les méchants domineraient les bons, ils considèrent pomme démontré
que les bons sont ceux qui, aujourd'hui, sont au pouvoir et les méchants sont ceux qui
se soumettent. Mais c'est justement ce qu'il faudrait prouver...

Pour acquérir le pouvoir et le conserver, il faut aimer le pouvoir. Et l'ambition ne
s'accorde pas avec la bonté, mais, au contraire, avec l'orgueil, la ruse, la cruauté.

Sans Texaltation de soi-même et l'humiiiation d'autrui, sans l'hypocrisie et la four¬
berie, sans les prisons, les forteresses, les exécutions, les assassinats, aucun pouvoir
ne peut naître, ni se maintenir.

Dominer veut dire violenter, violenter veut dire faire ce que ne veut pas .celui
sur lequel est commise la violence et certes ce que ne voudrait pas supporter celui
qiïrla commet ; par conséquent être au pouvoir veut dire faire à autrui ce que
nous ne voudrions pas qu'on nous fît, c'est- à-dire faire du mal...

Par conséquent, selon toute probabilité, ce ne sont pas les meilleurs mais les pires
qui ont toujours été au pouvoir et qui y sert 'encore.

Léon TOLSTOÏ.
(Le Salut est en vous — page 253).

Les Aaareltistes
et l'Org'amsatiozi

Les éléments anarchistes ou anarchisants
sont très nombreux, en France, plus nom¬
breux qu'on ne le pense généralement chez
nos adversaires et même parmi nous.
Il suffit, pour s'en rendre compte, de

visiter en militant les petits centres de pro¬
vince, là où l'arrivisme politique ou syn¬
dical n'existe pour ainsi dire pas, et se
limite parfois à quelques satisfactidns de
fonctions ou de titres plus honorifiques que
lucratifs.
Dans ces petits centres, quand nous par¬

venons à réunir les militants de toutes ten¬
dances et à leur expliquer nos conceptions,
la plupart nous disent que notre idéal est
le même que le leur, qu'il nous approu¬
vent complètement, certains même se figu¬
raient que c'était là le programme du parti
socialiste ou du parti communiste.
Cela est compréhensible, surtout quand

on sait que pour se mettre à la portée de
leur auditoire, qui ne comprendrait pas
toute leur diplomatie et leur opportunisme
politiques, les orateurs en tournée de ces
deux partis se cantonnent toujours sur le
terrain de la critique sociale, se contentant
d'exciter l'esprit de révolte, le seul qu'ils
puissent faire vibrer.
Dans ces* petits centres, les éléments d'a¬

vant-garde sont constitués par tous les tem¬
péraments révoltés, lesquels, en général, ne
s'embarrassent guère des distinguos et
nuances qui divisent les groupements révo¬
lutionnaires dès villes.
Ces tempéraments révoltés, il y en a un

noyau dans chaque commune un peu im¬
portante ; il y en a — des individualités
éparses — jusqu'au fond du plus petit ha¬
meau, qui ne voient dans toutes les théo¬
ries socialistes, communistes, syndicalistes,
anarchistes, que l'affirmation du droit du
pauvre de reprendre au riche ce qu'il lui
a volé, du droit de l'esclave à se débarras¬
ser de ses maîtres.
Ces milliers de révoltés, éparpillés un peu

partout, seront l'élément de combat le plus
énergique et le plus incorruptible dans les
secousses sociales qui pourront surgir.
Ces révoités vont, d'instinct et de cœur,

aux conceptions anarchistes aussitôt qu'on
peut les leur expliquer.
Pourquoi donc forment-ils le meilleur dej

troupes socialistes et communistes V Pour-
quoi donc les rencontre-t-on presque tou¬
jours groupés dans les partis qui -ous ap¬
prochent le plus ?
La réponse, nous l'avons à peu près par¬

tout identique. Se sentant isolés, entourés
d'éléments hostiles, conservateurs au der¬
nier degré comme seuls savent l'être les
paysans quand ils s'en mêlent, ces révoltés
éprouvent plus que nous autres des villes,
beaucoup phis que les camarades des gran¬
des villes, la nécessité de chercher un mi¬
lieu ami, de se grouper, de ne pas se sen¬
tir seuls.
Il faut avoir vécu la vie à la campagne

pour se rendre compte de l'impossibilité
absolue à un ou quelques esprits d'avanf-
garde de tenir tête au féroce conservatis¬
me. Le groupement est plus qu'utile pour
eux, il est indispensable.
Alors, davantage par besoin de protec¬

tion mutuelle que par communion d'idées,
ces camarades vont tous adhérer au grou¬
pement d'avant-garde le plus avancé de
leur région : libre pensée, syndicat, groupe
socialiste ou communiste.
Par leur organisation, les grands partis

politiques ont su capter, englober tous ces
éléments qui forment, je le répète, le meil¬
leur et le plus sincère de leur mouvement.
Que de fois on m'a répondu : « "Vous avez
raison, mais si je veux militer, faire quel¬
que chose, il faut que j'aille au groupe com¬
muniste, c'est le plus avancé ».
Nouls n'avons pas, nous autres anarchis¬

tes, ou presque pas de groupements. Nous
laissons toutes les bonnes volontés aller

gienit pour défendre leur vérité, vérité sim¬
ple et vraie, c'est-à-cire leuir existence.
Ceux-là, comme tous les révoltés, souffrent
réellement et sans doute n'étaient pas de
ia fête. Mais le vieux n'en a cure. Si la
foule qui l'a acclamé à Sartène était formée
de larbins, magistrats, présents et futurs
fonctionnaires, peu lui importe. Ce qu'il
voulait, c'était un succès bruyant. Il l'a
eu ; la presse en a donné l'écho.
Il en espère d'autres plus sérieux, plus

complets. C'est tout le pouvoir qu'il lui
faut. Il voudrait, mieux encore, mériter de
la... Mort. Hélas ! il est usé ; proche est
sa fin. Avec lui, s'évanouiront bientôt tou¬
tes ses macabres illusions. Puisse sa dis¬
parition rappeler aux hommes tout le mal
qu'il leur a fait ! Puisse aussi le souvenir
lugubre de son œuvre éveiller la conscience
humaine ! Il est temps qu'un peu de lu¬
mière se fasse dans les cerveaux

FABRICE.

grossir l'organisation politique, parce que
nous n'avons pas su nous organiser.
Mieux, même : notre propagande dans

les petits centres a réussi à décrasser quel-
ues cerveaux et, comme nous ne l'avons
pas fait suivre d'organisation méthodique,
les éléments révolutionnaires ainsi formés
sont tous allés au parti qui a su arriver ô
point et former des sections.
Nous avons souvent ainsi travaillé pour

les autres. Nous avons labouré et semé. Ils
sont venus faire la moisson. Èt avec la
force acquise, grâce à cette moisson d'élé¬
ments dévoués et sincères, ils nous ont
combattus.
Une autre raison de notre faiblesse ré¬

sultant de notre inorganisation, c'est l'atti¬
rance, la force centripète, pour me servir
d'un terme exact, qui se dégage de tout
groupement continu, méthodique
Il suffit que dans un centre quelconque,

il existe des groupements fixes permanents
et connus du public pour qu'automatique¬
ment se fasse le tri des énergies révolution¬
naires. L'existence de ces divers groupe¬
ments fait réfléchir ie militant, l'homme ou
le jeune qui veut s'intéresser aux questions
sociales.
Pourquoi un groupe socialiste, un com¬

muniste et un anarchiste ? Quelle différence
y a-t-il entre eux ? Que veulent-ils les uns
et les autres ?
Un groupe qui fait œuvre publique de

propagande est un point d'interrogation de¬
vant les consciences qui s'éveillent.
Dans beaucoup de localités, le groupe, le

mouvement anarchiste est inexistant et,
par conséquent, ignoré. ;
Le jour de l'action venu, nous nous heur¬

terons dans ces localités à la méfiance, née
de l'ignorance, méfiance que n'oublieront
pas d'exploiter et d'exciter les présents
comme les futurs maîtres.
Les éléments qui devraient nous être les

plus sympathiques seront alors nos enne¬
mis.
Réfléchissons-y.
Nous avons jusqu'à présent laissé inculte

le meilleur de notre terrain de propagande,
parce que nous n'avons pas su ou pas vou¬
lu nous organiser et les organiser.
Etre partisan du minimum d'organisa¬

tion, ne vouloir grouper que des conscients
let encore, on est toujours l'inconscient (je
Quelqu'un), mépriser le recrutement parce '
qu'on dédaigne soi-disant les troupeaux,
c'est peut-être une belle attitude théorique,
une attitude dont la plus belle conséquence
est de faire un principe de l'inaction, mais
au point de vue pratique, elle a des résul¬
tats déplorables.
Certes, l'organisation pour l'organisation,

le recrutement pour le plaisir de recruter,
comportent des périls, des déviations. Mais
ne tombons pas d'un extrême à l'autre.
Nous n'obtiendrons notre maximum de ren¬
dement au point de vue propagande et ac¬
tion que par l'organisation. Nous ne lutte¬
rons avec efficacité contre les partis qui
veulent escamoter à leur profit les mouve¬
ments ouvriers et révolutionnaires que par
l'organisation.
J'essaierai de montrer, d'autres fois, que

le syndicalisme lui-même ne se redressera
dans la bonne voie qu'avec l'appui de notre
organisation.
Je me contente aujourd'hui de poser la

question aux camarades, avant notre Con¬
grès de Lyon :
Devons-nous rester, par pur formalisme,

dispersés, isolés, impuissants, ou devons-
nous — quittes à faire quelques concessions
sur ce formalisme — aiguiller notre action
vers une cohésion plus grande, afin de for¬
cer nos adversaires, tous nos adversaires,
à compter avec nous ?

Georges BAST3EN.

yi nos "Correspondants
Les camarades qui ont, pour tout CE QUI

CONCERNE LE JOURNAL, de l'argent à nous
adresser, sont invités à utiliser le chèque-postal ;
Lecoin 31.007. Les frais ne se montant qu'à
0 fr. 15 quelle que soit la somme expédiée.
Les camarades qui persisteraient à se servir

des mandats-poste sont priés de les envoyer au
nom de Lecoin. Ceci pour nous éviter bien du
dérangement et bien des inconvénients.

PowSoccoetVanzettl
Non, nos deux malheureux camara¬

des ne seront pas électrocutés. Ils ne
peuvent pas l'être. Le prolétariat de ce
pays, uni aux prolétariats des autres
pays, fera le nécessaire pour leur libé¬
ration. Il fera tout ce que nous lui de¬
manderons et concourra aux protesta
tions énergiques qiud devront être orga¬
nisées si les potentats de la « libre »

Amérique ne nous donnent bientôt sa¬
tisfaction.
iDès maintenant, rien ne doit être né¬

gligé. Il s'agit, ne l'oublions pas, de la
vie de deux des nôtres. Et l'Humanité
et l'Internationale qui n'ont consenti à
publier que quelques lignes sur le cas
de nos deux amis se repentiront de
leur négligence et la répareront pen¬
dant qu'il est encore temps. Le Journal
du Peuple qui a fait un courageux ar¬
ticle ne s'en tiendra pas là nous en
sommes sûrs. La Vie Ouvrière, qui
dans ses deux derniers numéros conte
tout au long le martyre de Sacco et
Vanzetti, se fera un devoir, elle qui
jouit d'une grande influence dans 'es
milieux syndicalistes, d'appeler les or¬
ganisations syndicales à la rescousse.
Personne ne sera de trop. Les bour¬

reaux américains ne lâcheront point
bénévolement leur proie. Il faudra 'a
leur arracher.
Plus que 45 jours, vous entendez, ca¬

marades, et Sacco et Vanzetti, deux
braves cœur, deux révolutionnaires
convaincus, deux innocents de l'assas¬
sinat qui leur est reproché, s'assoleront
sur la chaise électrique si nous ne par¬
venons d'ici là à intéresser le peuple
à leur sort, l'émouvoir sur leur situa¬
tion et l'amener grondant devant les
ambassades américaines.
L'Union Anarchiste organise, pour

Sacco et Vanzetti, un grand meeting le
samedi 1er octobre, à la Maison des
Syndicats, rue Grange-aux-Belles- Des
tracts et des affiches annonçant ce mee
tinjr seront prochainement à la disposi¬
tion des individualités et des groupes.
Que la propagande des amis soit telle
qiue ce jour-là des milliers de révolu¬
tionnaires vibrent avec nous et fassent
entendre leur avertissement aux hypo¬
crites démocrates américains.
P. S. — Die nombreuses protestations se

manifestent dès maintenant. Le groupe
anarchiste du 14° arrondissement, sans at¬
tendre quoi que ce soft a déjà tiré un tract
à 8.000 exemplaires, faisant connaître le
sort de nos infortunés camarades. Nom¬
breux sont les groupes anarchistes tant à
Paris qu'en province' ; nous tes invitons à
imiter cette heureuse initiative et à faire
le plus rapidement possible le maximum de
propagande autour de cette douloureuse
affaire.

Pour Cottin
Avertissement

à des Tortionnaires
Malgré que les hautes et sombres mu¬

railles de la geôle <Le Mielun étouffent
les cris et les plaintes des malheureux
détenus, l'écho des souffrances qu'ils
endurent parvient jusqu'à nous et nous
étreint douloureusement.
L'inférieure mentalité des gardiens

de prison et le besoin' maladif de tor¬
turer qui chez certains d'entre eux con¬
fine au sadisme, trouvent amplement, a
se satisfaire sur des vaincus qu'un sort
inique et cruel place sous la dépendan¬
ce de ces bnutes pour qui les concepts
d'humanité n'ont aucun sens.

Voici trente mois que les lourdes por¬
tes de la prison se sont refermées sur
notre courageux Cottin et qu'en expia¬
tion d'un geste qui nous apparaît com¬
me le rachat moral du prolétariat de ca
pays, notre ami languit loin de nousj
privé de soins et d'affection.
Pourtant comme nous voudrions le)

dorloter et quelle marque d'amoui»
nous aimerions lui prodiguer.
Il souffre là-bas et ses geôliers s'*>

charnent encore à le faire souffrir da¬
vantage.
Nous apprenons qu'il subit une fois

de plus l'odieux régime du cachot. Que
pendant un mois il logera dans une
« pièce » exiguë et sombre ; qu'il dor¬
mira sur la planche et ne mangera
qu'un peu de pain noir chaque jour et
une gamelle d'un infect rata tous les
quatre jours.
On nous le tuera.
Personne ne résisterait à de sembla¬

bles épreuves. Et Cottin est loin d'être
fort physiquement. On sait que sa santé
laisse plutôt à désirer.
Qu'on prenne garde.
Si Cottin mourait en prison. Si petit

à petit on nous l'assassinait nous ne
nous contenterions pas de protester par
des articles de journaux.
Déjà nous rougissons parfois d'être

en liberté et de vivre alors que lui, Cot¬
tin, se consume entre les hauts murs
d'une Maison de Force. Mais nous
avons l'espoir de le revoir parmi nous ;
nous avons foi en la révolution qui
vient et nous le rendra.
Son assassinat nous causerait un mal

atroce mais aussi nous donnerait lé
courage qui nous manque. Et nous
sommes sûrs qu'il se trouverait des
anarchistes pour approcher les puis¬
sants du jour et leur faire payer e
meurtre de Cottin.

Autorité=Liberté
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Amis, abonneî5=,vous

Faites»nous des abonnés

iQ* lis-*»

Tous ceux qui souffrent — et ils sont
nombreux puisque c'est l'immense majorité
des hommes et des femmes — désiïçntja
destruction du régime capitaliste.
Tous n'œuvrent pas à la disparition du

Capitalisme avec la même ardeur.
Si quelques militants convaincus, énergi¬

ques et enthousiastes se donnent corps et
âme à l'éducation, à la propagande et à
la préparation de l'action décisive, les au¬
tres, la foule anonyme, malheureuse, Jout
en maugréant, courbe la tête, se soumet
et attend sa libération de l'effort des pre¬
miers.
Mais néanmoins tous connaissent la mal-

faisance du Capitalisme, de cette organi¬
sation sociale qui châtie avec la dernière
rigueur une petite peccadille, un petit lar¬
cin ou un crime individuel et qui légitime,
légalise, glorifie et exalte le vol organisé,
c'est-à-dire le commerce et l'assassinat col¬
lectif, c'est-à-dire la guerre ; de ce régime
dans lequel, quelques-uns possèdent tout,
disposent de tout, jouissent de tout, et les
autres ne possèdent rien, peinent toujours
et ne se reposent jamais : de cette insti¬
tution où la prostitution est officiellement
entretenue et organisée, les maladies con¬
tagieuses pullulent, les petits enfants meu¬
rent faute de soins et les vieillards, après
une vie de labeur, sont obligés de tendre
la main ou de se détruire.
Un certain nombre de ces victimes du

régime actuel se sont organisées en groupe¬
ments divers.
Laissons de côté les groupements qui

espèrent transformer la société au moyen
de réformes et occupons-nous des deux
seuls organismes qui veulent détruire en¬
tièrement la société d'aujourd'hui et ses
effets néfastes.
Ces deux organismes sont le Parti Com¬

muniste et l'Union anarchiste.
L'un et l'autre travaillent pour détruire

ce qui est et établir le Communisme.
Mais des différences de tactique et de

principe les séparent à la fois dans leur
œuvre de destruction et dans leur œuvre
de reconstruction.
Les anarchistes disent : Nous vivons dans

une société qui nous opprime, nous sommes
les sujets d'un gouvernement de violence,
d'arbitraire, de bon plaisir ; nous sommes
courbés sous une autorité dont la puissance
est la force armée et la police ; il faut
supprimer tout cela sans tergiverser. Pas
de parlotes avec nos maîtres, pas de com¬
promis. A la violence opposons la violence.
C'est par l'illégalité que nous démolirons
ce monstre d'iniquités qu'est le régime ca¬
pitaliste.
Nous sommes les adversaires de toutes

les fonctions inhérentes à ce régime. Nous
sommes antiparlementaires, antimilitaris¬

tes. Nous devons refuser d'exercer la plus
petite parcelle d'autorité et de jouer un
rôle quelconque dans l'état social.
Les communistes du Parti déclarent bien

que la violence seuile est capable de dé¬
truire l'ordre établi, mais acceptent de par¬
tager l'autorité exercée par le régime, soit
dans les Conseils municipaux, d'arrondis¬
sement, généraux, soit aux Chambres.
Comprenne qui pourra ! Nous, anarchis¬

tes, nous dénoncerons toujours cet illogis¬
me flagrant...
Telle est la différence qui sépare nette¬

ment les deux groupements d'avant-gardo
dans leur œuvre d'assainissement
Ce fossé se transforme en précipice in¬

franchissable lorsqu'il s'agit de l'édification
de la société nouvelle.
Les communistes du Parti veulent sur

les ruines encore fumantes du régime dé¬
truit établir le Communisme.
Pour ce faire, ils emploieront la violence,

la force. Tout ce qui leur résistera sera
exécuté ou emprisonné.
Leur conception politique et économique

de la société est ce qu'il y a de plus par¬
fait. paraît-il, c'est un dogme, une vérité
absolue.
Ceux qui ne seront pas satisfaits, seront

des contre-révolutionnaires. Pas de pitié
pour eux.
Et comme un régime imposé par la force

et la violence est une cause immédiate de
révolte, l'effet ne tardera pas à se faire
sentir.
Tous ceux qui ne reconnaîtront pas la

sainteté de la cause, qui n'adoreront pas
les dieux communistes, seront impitoyable¬
ment châtiés.
L'état communiste sera intransigeant.

Tout ce qui ne cédera pas sera brisé. Tout
ce qui résistera sera frappé sans merci.
Tel est le rêve du Parti communiste fran¬

çais affilié à la 3e Internationale, ayant
accepté les 21 conditions de Moscou et
admirateur passionné des bolcheviks rus¬
ses.

Ce parti a envoyé en Russie des Commis¬
sions d'enquête. C'est sur leurs rapports
que je me baserai pour démontrer la noci¬
vité du régime soviétiste et mettre en garde
les travailleurs français contre les manœu¬
vres de leurs défenseurs.
Ne croyez pas que j'attribue une valeur

excessive aux résultats des enquêtes faites.
Il est invraisemblable qu'en 3 mois, dans

un pays dont on ignore à la fois et le lan¬
gage et les mœurs, on puisse arriver à
connaître quelque chose de fondé.
L'interprète qui vous renseigne et qui est

un de ces spécialistes à gros traitements
du régime des Soviets, a tout intérêt à
décerner partout des louanges au régime
gouvernemental qui l'entretient grassement.
Mais tout de même lisez le compte rendu



de procès d'un général de Koltchak par
Monzet, vous y trouverez cette conclusion :
L'arrêt du tribunal révolutionnaire a été

rendu au moment où nous quittions la
Russie. Galkine a je crois été condamné
à une peine légère ; quelques années de
prison. Personne ne doutait de l'interven¬
tion d'une grâce prochaine et de la ren¬
trée de l'ancien lieutenant de Koltchali dans
l'armée des Soviets.
Vous entendez bien, après quatre ans

de régime soviétique il y a encore des tri¬
bunaux révolutionnaires qui reconnaissent
coupables tels ou tels individus. Et il y a
un droit de grâce dont je voudrais bien
savoir qui détient le privilège 1
Le droit de grâce, n'y a-t-il pas plus

machiavélique farce pour le condamne ! Si
le Monsieur qui, par la volonté de la Cons¬
titution, détient le droit de grâce, s'est levé
de bonne humeur, s'il a fait un bon déjeu¬
ner, si sa femme ou sa maîtresse l'ont
choyé, l'ont gratifié de douces caresses,
l'avocat du condamné obtient facilement la
grâce sollicitée. Si au contraire il a eu le
jour même une scène de ménage ou une
digestion difficile, que meure Je condamné,
même s'il est innocent.
Ce serait à mourir de rire si ce n'était

pas si triste ! Mais chez nous aussi il
y a des tribunaux et c'est le président Mil-
lerand qui détient actuellement le droit
de grâce.
Et c'est pour cet aboutissant que les

Russes ont chassé le tsar ?
Et puis, écoutez Loriot : le gouvernement

soviétistc a rétabli la liberté du commerce-
Alors l'argent existe toujours, la proprié-

lé n'est pas supprimée et le commerce va
Se continuer. Tel est le résultat de quatre
années de pouvoir absolu du Parti commu¬
niste !
Comme c'est lamentable I
Rétablir la liberté du commerce, c'est

Reconnaître légal le fait de se procurer des
marchandises à un prix très bas et de les
revendre le plus cher possible ; c'est re¬
connaître légal le droit d'accaparer les pro¬
duits les plus indispensables aux besoins
de l'espèce humaine et de ne les jeter sur
le marché que lorsque la hausse a atteint
ides altitudes extraordinaires.

Ah ! soyez heureux d'être morts, Kropot-
kine, et vous, révolutionnaires russes, qui
aviez consacré et donné votre vie pour la
suppression des codes, des lois et de l'au¬
torité !
Et c'est ce système abominable, que nos

communistes dictatoriaux voudraient instau¬
rer chez nous.
Renaud Jean, député de Lot-et-Garonne,

ex libertaire, renie aujourd'hui ses principes
d'antan et est partisan de laisser la petite
propriété à ses détenteurs actuels, et par
conséquent de laisser également l'argent, et
la liberté du commerce, car tout se lient
dans la liste des dérogations du commu¬
nisme intégral.
Eh bien, qu'ils sachent, tous ces arri¬

vistes, que nous nous dresserons en face
d'eux, décidés à ne pas les laisser s'empa¬
rer du pouvoir.
Nous combattons la Société actuelle, par¬

ce qu'elle nous impose, par la force, une
foule de devoirs à accomplir.
Une fois abattue nous n'accepterons pas

l'établissement d'une autre Société voulant
nous imposer d'autres devoirs.
Nous serons logiques avec nos concep¬

tions, nous n'imposerons notre communis¬
me à personne.
La violence est nécessaire en période de

'destruction. Elle n'a plus de raison d'être
en période de reconstruction.
La propriété est supprimée, l'argent

n'existe plus si ce n'est la réserve commune
pour les achats à l'extérieur pendant les
premières années.
Pourquoi alors se servir de la Force pour

imposer le communisme 1
La Raison, la Persuasion et l'Exemple suf¬

firont.
Les communistes de chaque commune,

Région, etc.., travailleront ensemble, échan¬
geront leurs produits ensemble, auront par
suite de leur mise en commun beaucoup
moins de mal et beaucoup plus de récoltes
que les réfractaires. L'exemple convaincra
ces derniers bien autrement que la Vio¬
lence et la Répression.
Pas de parasites, ni de paresseux, j as

de fonctionnaires, de soldats, de députés,
de flics, d'intermédiaires.
Rien que des producteurs et des consom¬

mateurs.
Rien que des gens ayant tous leurs be¬

soins physiques satisfaits et consacrant
leurs moments de loisir à l'éducation intel¬
lectuelle, morale et artistique de leur irdi-
vidu.
D'un côté : dictature, violence, répres¬

sion trouvant en face la révolte des mé¬
contents et des opprimés'; C'est le commu¬
nisme autoritaire !
De l'autre côté : entente libre des indivi¬

dus, des communes, des régie îs et des na¬
tions.
Plus de haines, de guerres, de jalousies,

de causes de misères et de souffrances.
C'est l'Anarchie !
Comprenez travailleurs et n'hésitez pas.

Choisissez !
Le bonheur n existe pas où la liberté est

enchaînée.
Pour être heureux, il faut être libre.
L'Anarchie seule assure la liberté. Venez

à l'anarchie ! Léon ROUGET.
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Le Ratichon en colère
Soucieux de la bonne renommée de son

« honorable » corporation, et estimant que
des qualificatifs divers, tels : jainéant, cor¬
beau, ratichon, sont une injure à son sa¬
cerdoce, le curé de Liancourt (Oise), vient
d'intenter, au vaillant organe anarchiste
d'Amiens, en la personne de son gérant,
notre ami Bastien, un procès en diffama¬
tion. Et notre camarade répondra, le 14 oc¬
tobre, devant le tribunal de Clermont, de
ce délit.
Impuissant à châtier par ses propres fou¬

dres, ce démocratique curé a recours à la
.justice de cette « Doulce Marianne », qui se
doit bien d'infliger un châtiment exemplaire
aux hérétiques
Toutefois, un procès aussi anodin risque¬

ra fort de mettre les rieurs du côté de ce
vaillant GERMINAL, qui gêne ces étouf-
feurs de vérité, ces professionnels du men¬
songe et de l'hypocrisie.
Continue... brave Germinal, malgré les

croassements de la gent religieuse èt leurs
ridicules procès. Et nous serions heureux,
pour la propagande, de voir dans toutes les
grandes villes de ce pays, de vaillants Ger¬
minal faire la chasse à l'erreur aux men¬
songes aux curés et aux préjugés.

Les Coulisses
DE LA

POLICE PARISIENNE

Une réponse de bopulof
Au petit articulet à'Haussard, paru dans

notre dernier numéro, Lorulot répond par
.un long papier de neuf feuillets.

Notre camarade Haïussard revenant cette
semaine nous reparlerons dans Je grodhain
article de lWtiole à Lorulot..

Avant d'entamer une série d'articles sur
cet intéressant sujet, il est grandement né¬
cessaire de donner un aperçu plus ou
moins détaillé des différentes sortes de po¬
lices actuellement en fonctions.
Le mot générique « police î désigne in¬

distinctement les agents en uniforme et
les n bourgeois », ta sûreté générale et la
brigade des « anarchistes ».
Pour éviter toute confusion — ce qui

serait bien dommage pour une catégorie
de gens si utile — au capitalisme — nous
adopterons leurs appellations et leurs clas¬
sifications.
A côté des gardiens de la paix, « la fli-

caiile » ordinaire, pédante, brutale et tra-
cassière, se placent par rang d'importance :
La police judiciaire, la police municipale,

ou la police des mœurs, ta police des gar¬
nis, la police des jeux, la police des frau¬
des, la brigade des anarchistes, la brigade
centrale ou les « bosseleurs, les briseurs
de manifestations, les suppôts de Joùnvii- :
le » ; la Sûreté générale.
Ajoutons à cela les brigades diversement

nommées et tout aussi diversement occu¬
pées à la chasse de la prime d'arrestation.
En sus : la garde républicaine, la gendar¬
merie, les gardes de square et nous arri¬
verons au total brut de :

6.000 gardiens de la paix ;
8.0Q0 agents de la Sûreté ;
1.600 gendarmes ;
4.200 gardes républicains ;
Magnifique ! Près de 20.000 mouchards !

Quelle belle chose que la République.
20.000 « hérso obscurs et sans lâche »,
comme dit M. Leullier !
Dans une société anarchiste, cela ferait

20.000 laboureurs et ouvriers, aussi doi¬
vent-ils remercier le gouvernement fan¬
geux actuel qui leur permet de tirer leur
« flemme » sous prétexte de sécurité 1
Maintenant s'ajoute encore à ce nombre

très respectable, au moins 10.000 mou¬
chards de toutes espèces, <c indicateurs »,
« amis dévoués », « commerçants pro¬
bes » et même « journalistes honorables »
témoin Cudenet, et bien d'autres encore:.
Titre d'ailleurs très recherché par une cer¬
taine classe de gens bien pensant.
Honneur à notre siècle de lumière et de

progrès où chacun se sent la vocation d'un
« détective » comme Cudenet, où l'ambi¬
tion d'un pourvoyeur de guillotine com-
nu Clément Vautel ou Maurice Prax.
Enfin passons. Chacun n'ignore pas que

ces gens sont classés par grades, états de
services, influences, piston, etc...
L'on commence dans ce charmant mé¬

tier par être : agent, sous-inspecteur, ins¬
pecteur, sous-brigadiér, brigadier, inspec¬
teur principal, commissaire de district,
sous-chef, chef-adjoint et chef de la Sûreté.
Il n'y ;ai qu'au quai des Orfèvres où l'hon¬

nêteté est estimée à sa juste valeur : cinq
à six francs par mois. A ce prix elle est
garantie de première qualité et de bon aloi. j
Cependant, chacun de ces « braves » se

débrouille, se trouve une combinaison, il ;
est, ou souteneur ou entretenu par une
excellente commerçante qui a lu « Nick
Carter » ou vu jouer « Gourdiîlard poli¬
cier » au cinéma.
A moins que l'air grossier et arrogant

et les grosses moustaches noires tradition¬
nelles ne l'ait subjuguée entièrement et
jetée aux pieds de son incomparable « li¬
mier ». Une belle qualité de chien cou¬
rant, entre nous soit dit.
L'organisation en brigade, en district,

leur permettent d'agir avec ensemble, et
toujours avec une supériorité incontesta¬
ble. Les rapports bénévoles d'apprentis
mouchards, les renseignements des indi¬
cateurs, les femmes de vie et certaines
gens qui font de la police en dilettantes
ou par hystérie les aident énormément.
Par eux-mêmes, ce sont de plaisantes

nullités. Beaucoup l'avouent d'ailleurs et
reconnaissent de bonne foi leur incapa¬
cité.
Le i mouchardage » est dans sa période

intensive, en France. Certains, depuis le
journaliste jusqu'à votre concierge se sen¬
tent un besoin impérieux de dénoncer, de
diffamer, d'éveiller les soupçons sur des
personnes inoffensives, mais dont la bizar¬
rerie, le caractère fermé et dédaigneux n'a
pas l'heur de leur plaire. Ces « Holmès »
en miniature assiègent les bureaux de po¬
lice de leurs crapuleuses délations, en¬
voient des lettres anonymes par dizaines
et mouchardent « à gueule et à plume que
veux-tu ! ».

L'excellence d'un régime se reconnaît à
deux choses : à la grossière fatuité de la
police et au nombre des mouchards. Pa¬
ris, sur ces deux chapitres, est bien par¬
tagé. Gloire à la ville Lumière où les ca¬
fards et les mouches sont si nombreux !
Que dire aussi des honnêtes gens qui, pen¬
dant la guerre, hantaient le 2e bureau ?
A tout homme de cœur, une dénoncia-

tion lui donne la sensation d'un coup de
couteau reçu dans le dos.
Le policier a un avantage précieux, c'est

de se faire reconnaître à première vue.
Pourtant très peu ont lu Nietzsche et ne
connaissent rien des théories du « surhom¬
me » ; cependant, à sa pose, à sa tour¬
nure, à son regard on sent, on devine
l'agent de la sûreté sans erreur possible.
L'assurance banale et empruntée d'une

prétendue force factice, la supériorité ri-
sible d'une intelligence négative, la redon¬
dance prétentieuse de leur parler les font
juger pour ce qu'ils sont.
Regardez-les aux coins des rues, sur les

places, dans les faubourgs ; voyez leurs
regards investigateurs, leurs mines soup¬
çonneuses, la manière dont ils vous dévi¬
sagent et vous comprendrez de suite la
qualité de ces curieux effrontés.
Ils ne sont forts qu'à huit ou dix, sur

un ou deux hommes, ou pour traîner dans
les rues les filles soumises et les ivrognes
déigoisants. A part cela — les mouchards
supprimés — ils seraient incapables dans
leurs prétentions.
Opérant à coup sûr par dénonciation,

ils se montrent tels qû ils sont : grossiers,
insolents et sauvages !
Malgré le style funéraire, malgré la rhé¬

torique de pompier de leur chef hiérarchi¬
que, le sieur Leullier, qui doit les connaî¬
tre à fond ; ils sont, entre eux, peu cor¬
diaux et passablement jaloux, d une ja¬
lousie basse et mesquine, qui s'amuse
des c fours » du collègue et qui débla¬
tère et rapetisse le succès du camarade
plus chanceux ou porté au pinacle par
une presse de boue.

Le,s chefs sont avec les petits agents be¬
sogneux et gaffeurs, d'une grossièreté telle
qu'il faut en être témoin pour Le croire.
Les « bougres d'idiots », bandeis de c...

Salaires an-douilles sont les qualificatifs fa¬
miliers à l'égard des subalternes.
Ces tristes échantillons d'une société vi¬

ciée—monstrueux furoncles d'un corps ma¬
lade et appauvri — restent au garde à
vous, bouche close, le regard repentant...
Seulement... attention ; ils passeront leur

colère sur le premier ivrogne qui leur
tombera sous la main.
(A suivre.)

M. RAYMOND.

NotreTactique
Cette étude a été écrite et éditée en bro¬

chures par des camarades russes. Aooa la
publions après le Réveil, organe libertaire
que dirige, à Genève, notre ami Berlhoni.
Nous pensons que nos lecteurs la liront

avec profit et qu'elle les aidera à se faire
une idée encore plus nette sur les choses
de Russie.

La fin détermine les moyens, mais ne les
justifie pas. Avant donc de dire par quels
moyens nous croyons ^teindre notre but, il
faut expliquer en quoi il consiste et indiquer
les obstacles dont est hérissé Je rude chemin
de sa réalisation.
Nous protestons ardemment contre l'injus¬

tice, la cruauté et la rapacité du régime ac¬
tuel. La mauvaise volonté des violents prive
la grande majorité des hommes de la jouis¬
sance des richesses naturelles et de tous les
biens de la vie. Ce régime ôte même la capa¬
cité de jouir, dénature tous noa sentiments
élevés, nous démoralise depuis le berceau par
la fausseté des rapports sociaux. En un. mot,
il rapetisse notre vie et nous donne une fou¬
le de souffrances. Non seulement les anar¬
chistes, mais tous les hommes de cœur sont
des adversaires de ce régime. La question qui
no-us divise d'eux est simplement celle-ci :
Comment et par quoi pense-t-on le rempla¬
cer ?
En envisageant les moyens d'action, je di¬

vise les hommes en deux campe : les gradua-
listes et les non-gradualisies. Les esprit timi¬
des, préconisant le peu à peu, disent qu'çn ne
peut pas rompre d'un seul coup avec le passé,
quoique très mauvais, mais qu'il faut aller en
avant avec précaution, méthodiquement, reje¬
tant un mal après l'autre, réalisant une ré¬
forme après l'autre. Us oublient que le grand
mal subsistant toujours, il continue à engen¬
drer plus de vices que la réforme n'en sup¬
prime.
Nous — les non-gradualisies — nous disons

qu'il faut rompre définitivement avec le pas¬
sé, et ne rien laisser subsister de iout ce qui
porte préjudice à l'humanité. Notre premier
principe est donc la i< révolution jusqu'au
bout ».

Maintenant, si nous envisageons les instru¬
ments d'action, nous trouvons aussi deux
groupes : autoritaires et anti-autoritaires —
les jiremiers critiquant l'autorité actuelle,
l'Etat capitaliste, pensent la remplacer par
leur autorité, par leur gouvernement, par leur
Etat; les seconds, critiquant l'autorité, cher¬
chent à en détruire les bases mêmes, à la dé¬
molir sous tous ses aspects, pour créer sur les
ruines de la société mourante, la co-existence
des humains, la société anarchiste-commu¬
niste.
Nous cherchons à réaliser : au lieu de la

religion, la communion pleine et libre de
l'homme avec la nature; — au lieu de la
propriété privée, fondement du régime capi¬
taliste, la possession communiste libre, décou¬
lant de la communauté d'aspirations et de be¬
soins; -— au lieu du gouvernement monar¬
chique, démocratique ou communiste, la li¬
berté pleine et entière de chaque individu,
groupe ou commune, l'absence de toute con¬
trainte dans leurs rapports, remplacée par la
libre entente.
Notre but consiste ainsi à établir dans les

sociétés humaines : la liberté intégrale dans
toutes ses variétés, l'égalité pour chacun et
pour tous, la possibilité du bo-nheur pour tout
individu affranchi de tous liens extérieurs —

politiques, économiques et religieux — dans
la libre manifestation de ses particularités.
Voilà notre but, nos aspirations ! Et notre

résistance, nos Huttes deviennent d'autant
plus puissantes que ce but et ces aspirations
deviennent plus larges et plus élevés.
Mais qui en empêche la réalisation, malgré

leur correspondance intime avec les buts et
aspirations des masses, malgré la beauté de
nos idées reconnue par nos ennemis mêmes ?

Ce sont, avant tout, l'ignorance, la dé¬
pression morale, la passivité, l'incapacité
complète de définir les sources du mal ac¬
tuel, l'incapacité de se représenter un avenir
lumineux et heureux, le manque de volonté,
la faiblesse même dans la manifestation et la
poursuite de simples désirs. L'analyse de ces
tristes phénomènes démontre que les causes
profondes des ténèbres populaires sont nos
vieux ennemis : Propriété, Autorité et Reli¬
gion. Le manque de propriété ou de moyens
d'existence empêche le grand nombre d'ac¬
quérir des connaissances. L'autorité ou le
gouvernement tue l'initiative individuelle,
déprime et violente tout, apparaissant bien
comme le principal défenseur de la propriété
et de son inégale répartition, l'instrument l-o
plus puissant aux mains des possédants pour
maintenir par la violence la masse dans l'es¬
clavage. La religion comme croyance en un
être suprême, tue la foi en soi-même ; comme
croyance en l'irréalité, nous éloigne de la
réalité ; comme croyance en la rationalité ab¬
solue du monde créé par Dieu, nous amène à
laisser tomber les bras impuissants devant le
mal. Enfin, la croyance qst l'opposé de la
connaissance.
Nous nions les institutions de la Propriété,

de l'Autorité et de la Religion; nous y voyons
la racine du mal ; nous luttons contre elles.
Quelle est notre arme ? Gomment et par quels
moyens vaincrons-nous cette trinité ?
Notre arme principale, c'est d'abord la dif¬

fusion de nos idées par la parole et par la
presse, et le recrutement par ce moyen du
plus grand' nombre possiblq d'adhérents.
Nous poursuivons ensuite le relèvement du
niveau intellectuel et moral de ces dernieis,
le défrichage d'un vaste champ de propa¬
gande, la défense de tout ce qui est déjà con¬
quis contre les attentats de l'autorité — en
luttant au moyen de révoltes individuelles et
collectives, d'actes terroristes et de la propa¬
gande par J'action.
Nous devons sans cesse réveiller la pensée

des travailleurs opprimés, nous adresser à
leur sentiment et leur montrer toute l'horreur
de la vie actuelle et toute la beauté de celle
que nous préconisons. Nous devons aussi les
amener à leur rendre le joug insupportable et
à provoquer un désir ardent d'approcher de
l'avenir, en le transformant dans la réalité du
présent. La propagande apparaît comme une
préparation pour le combat définitif entre
deux mondes : celui qui meurt et celui qui
naît, et dans la propagande elle-même il y a
déjà l'élément de la lutte, l'élément de là
révolution.
En semant partout la parole de liberté et

de raison, en luttant partout contre la passi¬
vité, nous avons aussi à prendre une part
active à la lutte quotidienne des ouvriers, de¬
venant au milieu d'eux des initiateurs, des
inspirateurs et des entraîneurs dans la lutte
économique aussi bien que dans la lutte poli¬
tique.
« te plus important c'est l'organisation du

proîétanat; mais cette organisation doit être
l'œuvre du prolétariat lui-même », disait Ba-
tounine. "Et au congrès des anarchistes-com¬
munistes en 1906, nos camarades ont accepté
la conclusion suivante : « Les ouvriers com¬

prennent aussi que les puissantes unions pro¬
fessionnelles, embrassant internationalement
tous les ouvriers de telle ou telle branche, re¬
présentent eu même temps les cadres où com¬

mence à s'élaborer le régime futur. Les so¬
cial-démocrates considèrent les nnions ou¬
vrières comme propres surtout à les aider
dans la lutte politique ; mais les anarchistes
considèrent ces unions comme les organes
naturels de la lutte directe contre le capital
et de la construction d'un régime nouveau
organes nécessaires en eux-mêmes pour leurs
buts du travail. » En conseillant de fonder
les unions anarchistes, le congrès recomman¬
de : « Là, où existent déjà les unions d'un
caractère neutre, les anarchistes devraient y
entrer. »

Il serait absurde de rendre obligatoire l'en¬
trée des anarchistes dans les unions profes¬
sionnelles, mais d'autre part, nous ne voyons
pas de raison à une divergence sérieuse en-
tre anarchistes communistes ou syndicalistes.
Au même congrès, le camarade Korne me

paraît avoir bien défini cette question :
« Quant aux moyens d'action, nous les

voyons changer selon le temps et Les cir¬
constances. Dans un pays les anarchistes peu-
Vent préférer la lutte par la terreur, dans un
autre Le travail dans les unions profession¬
nelles, dans nn troisième pays la propagande
théorique dans les groupements d'idées : tous
ces moyens d'action ne se contredisent nulle¬
ment, mais se complètent réciproquement. »
Nous ne devons pas nous laisser absorber

par la lutte quotidienne, mais nous en servir
pour accentuer l'hostilité entre exploités et
exploiteurs, entre opprimés et oppresseurs.
Cette lutte élabore cet esprit de révolte que
nous invoquons souvent. Mais nous ne vou¬
lons pas être seulement des révoltés ; il nous
faut devenir des révoltés conscients qui tra¬
cent la voie directe vers le but donné : le
communisme anarchiste à établir par la révo¬
lution.
En participant à la lutte quotidienne des

ouvriers, nous pouvons la diriger vers la grè¬
ve générale dans une localité, dans un pays,
dans le monde entier, et préparer nos cama¬
rades à la pensée de la nécessité inévitable
d'un conflit entre les grévistes et les forcesi
des maîtres (armée, police, milice blanche;
etc.), à la pensée d'acheminer La grève vers la
révolution. La conscience des grévistes révo¬
lutionnaires et le caractère des idées de Lat
minorité agissante dans leur milieu feront d«i
la grève générale uûe xévoLution sociale où
l'amèneront à s'enliser dans le marais des)
luttes pour le pouvoir entre partis politiques
Kropotkine s'exprime ainsi : « La révolu¬

tion sociale c'est la confiscation sociale de la
richesse sociale par le peuple et la destruc¬
tion de tous les gouvernements. » Et c'est bien
à cela que vise notre préparation révolution- '
naire.

Toutefois, il ne peut y avoir de passage
subit d'un monde à l'autre, et c'est à travers
les destructions mêmes que se préciseront et
réaliseront les nouvelles foran*» d'association
et de production. Les groupements ouvriers
qui actuellement font en réalité tout le travail
très varié de la production et de la répartition
continueront à le faire et le transformeront
sans intervention du dehors d'une bande quel¬
conque* d'organisateurs « d'en haut ».
Kropotkine nous avait déjà dit que la dé¬

molition du passé doit être aussi complète et
rapide que possible. Novomirsky ajoute à
son tour ;

« Pendant l'insurrection nous devons, à la
première occasion favorable, procéder à l'ex¬
propriation immédiate de tous les moyens de
production et de tous les produits de consom¬
mation et rendre le monde ouvrier le maître
réel de toute la richesse sociale. En même
temps, nous devons détruire tous les restés
de l'autorité étatiste et de la domination de
classe : démolir les prisons et les postes de
police, en délivrant les détenus ; détruire tous
les actes juridiques de la propriété privée,
tous Les enclos, tout droit exclusif ; brûler les
créances — en un mot, nous devons soigneu¬
sement effacer de la face de la terre tout ce

qui se rapporte au droit de propriété privée.
Faire sauter les casernes, les gendarmeries;
fusiller Les chefs militaires et policiers les
plus en vue — tout cela constitue une tâcae
importante pour un peuple insurgé. Dans
l'œuvre de destruction, nous devons être im-
pitoyablesj. car la moindre faiblesse de notre
part pourra coûter dans la suite à la classe
ouvrière tout© une mer de sang. »

La destruction accomplie — si les ouvriers
se sont assimilés suffisamment, avant la révo¬
lution, les idées d'une libre collaboration ou
s'ils sont entraînés Vers cette collaboration
par la minorité révolutionnaire plus ou moins
consciente se trouvant dans leur propre mi¬
lieu — le succès de la révolution sociale peut
être assuré.
Mais qui fera ce travail destructif? qui

fera l'expropriation ? Où trouver le parti qui
dirigera tout cela
La première période de la révolution russe

a démontré que le peuple lui-même, sans di¬
rection d'un parti 'quelconque, procède à
l'expropriation des terres et des fabriques, et
la réalise sur une échelle beaucoup plus vas¬
te qu'avec l'aide de décrets gouvernementaux
ou avec l'intervention d'un gouvernement
« révolutionnaire » qui vient ordinairement
beaucoup plus tard s'approprier les trophées
de la révolution. Est-ce que l'insurrection
était dirigée jsar un parti quelconque ? Est-ce
qu'on entendait parler des bolchevistes ail¬
leurs qu'à Pétrograd ou Moscou?
La révolution se produisait dans chaque

village. Chaque communauté villageoise dé¬
cidait dans ses assemblées ce qu'elle aurait
à faire de la terre, et chaque village (et non
pas un groupe d'individus, notez-le bien) ex¬
propriait les terres des propriétaires fonciers
(■pomechiks) et de l'Etat. Les nids de ces as¬
servisseurs abjects — lieux de débauche sei¬
gneuriale et de honte populaire — étaient in¬
cendiés. L'inventaire agricole devenait la pro¬
priété de la communauté ou était partagé en¬
tre les paysans. Là où les aspirations com¬
munistes villageoises n'étaient pas détruites
par les décrets de Stolypine — toute la terre,
les machines, le bétail et 1-e blé devenaient
propriété de la commune. Là où les institu¬
tions villageoises ne pouvaient pas suivre la
marche de la révolution, elles étaient rem¬
placées par les comités agraires et autres.
Quant aux autorités de village, elles ont dis
paru à la première décharge d'un fusil révo¬
lutionnaire. Les institutions juridiques — tri¬
bunal de commune ou de localité — ne fonc¬
tionnaient plus, n'ayant plus leur soutien : la
police. La même chose dans les villes. Les ou¬
vriers travaillant dans telle ou telle fabrique,
dépôt, usine, etc., s'emparaient des lieux du
travail, expulsant les propriétaires et les ga¬
rants. Les chemins de fer, les transports par
terre et par eau, les mines, etc., n'étaient pas
abandonnés par les ouvriers, mais contin-
nuaient à fonctionner sous la direction de
comités révolutionnaires et, dans quelques
cas, sous la direction d'une vieille administra¬
tion restée encore aux affaires. L'armée et la
police, après une faible résistance, où elles
s'unissaient au peuple, ou restaient impuis¬
santes dans les casernes et les postes. Les pri¬
sons étaient ouvertes par les geôliers effrayés
devant la volonté du peuple courroucé ; et les
tribunaux de même que les autres institutions
gouvernementales étaient mises à sac ou
ignorées — et ont disparu sans autre.

SA suivre,\

LesPrivilégiés ! LECHAOS SOCIAL
Ce sont les favorisés du sort ; ceux qui ont

tiré le bon numéro à la loterie de la vie.
Ce sont des ventres rebondis, des visages

bouffis cà la digestion pénible met des lueurs
d'incendie.
En général ce sont des cerveaux vides, où

la médiocrité le dispute à la prétention, où
la vanité se complète d'une inconsciente
cruauté.
Des tables parées de fleurs rares, des orto¬

lans, des châteaux-Laffitte et des grues de
haut'vol attendent leurs bourgeoises rondeurs.
Les tortures de la faim, les affres de la

misère, sont pour eux des choses d'autre?
temps, des souvenirs dont on parle dans les
livres.
Us lisent les journaux mondains et bien

pensants tels : Le Gaulois, le Figaro, le Jour¬
nal, \'Echo de Paris, etc. et parlent d'art et
de sport entre deux bouffées de havane.
Us ignorent les « inquiets » qui errent au

long des berges, près des eaux glauques.
Us vivent.
Des hommes innombrables travaillent peur

eux, mais ils ne s'en doutent point, le gri¬
sou peut anéantir les mineurs dans les mi¬
nes, la dynamite réduire en bouillie, .les car¬
riers dans leurs carrières, la machine déca¬
piter Les fileurs dans leurs filatures; leur
digestion se fait quand même, ils ne savent
pas le chiffre de leur fortune, «"autres hem-
mes canalisent en leurs coffres, 1 or du labeur
humain...
Ils vivent.
Leur snobisme leur fait une obligation

d'appartenir à diverses sociétés mondaines,
Jockey-Club, etc., ils assistent aux fêtes de
charité, aux régates, au tir aux pigeons, aux
courses. Leurs dons aux circuits d'aviation ou
d'automobiles, à l'Assistance Publique leur
font ne réputation de généreux Mécènes, et de
bienfaiteurs des pauvres et leur vaudront di¬
verses décorations, la Légion âfhonneur et la
postérité.
Le contremaître, le policier, le député, le

soldat, l'huissier, le notaire, le iuge, l'élec¬
teur défendent leurs prérogatives. I a Famil¬
le, l'Eglise, l'Université, la Caserne, l'Etat
consacrent leurs privilèges.
Us vivent.
Mais des points noirs assombrissent leur

azur, des parias ont rompu leurs chaînes, des
Spartacus ont soulevé les esclaves, des ilotes
dégrisés se sont dressés affamés de pain de
Justice et de liberté; d'éternels vaincus ont
revendiqué leur place au banquet, et le tem¬
ple s'écroule la loi devient vaine, le soldat
déserte l'ouvrier fait grève, l'urne ne s'emplit
plus, les fantômes s'évaporent et les ventres
crèvent.
Dans le paradis des privilégié®, les parias

les révoltés, Les anarchistes troublent La fête.
Maurice IMBARD.

Le chaos social est indescriptible. Les
humains, sans idées directrices, afjulés pur
la lutte quotidienne, incapables de discer¬
ner la vérité de l'erreur, ta justice de l'ar¬
bitraire, le bien-être intégral de la proprié¬
té individuelle, le.s humains, égares'par
l'ignorance, n'ont pas encore institué l'ac¬
cord mondial, l'entente économique te bon¬
heur individuel.
Jetés nus sur la terre nue, dit le. poète,

pauvres bougres fragiles, chancela il s, à là
merci de la nature indifférente, évoluant
lentement de la naissance à la muturité,
quand vient l'heure Sœuvrer, les vus, nés
esclaves, travaillent pour les maîtres, 'dont
Us trouvent naturelle l'existence, contrai¬
rement à la raison.
Pourvu des mêmes organes, ressentant

les mêmes besoins, doués de muscles plus
ou moins puissants et d'un cerveau éva¬
luable, les esclaves volontaires ou involon¬
taires, heureux de jouer un rôle inférieur
ou slupide, font le bonheur des autres et
ne réalisent pas le leur.
Par inconscience, victimes d'une morale

fausse, d une philosophie dangereuse de
préjugés politiques et sociaux, musclés' car
la peur, tudmts en erreur par l'école ci'éri-
cale, trompés par l'enseignement inc.rac-
flUîs-t !ai^eà aVant une propensionhéréditaire a l obéissance, à la résignation
les hommes... inférieurs labourent infati¬
gablement le champ du travail pour les
êtres... supérieurs, l'élite dirigeante.
Des millions de bipèdes, méprisant leur

guenille, droits ou accroupis au fond des
mines, pleins de vigilance, à la gueule des
hauts fourneaux, graves et précis aux cas¬
ses d imprimerie, sévèrement attentifs
dans les sous-sols fiumidss des dvQpeT'ies
des filatures, larves humaines se traînant
dans les carrières de pierre ou de marbre
organismes plastiques rôtis à petit icà
dans les chambres de chauffe des navires
ou des usines, prolétaires en veston ou eit
redingote collés au doit et avilir, docelcrs
naïfs manipulant par tous les temps d'in¬
nombrables richesses, ouvriers, rafiineurû
tout dévoués aux Lebaudy, aux SaV aux
Abribat et aux Frugès (des millions de
meurt-de-faim, les prolétaires souverains„
tous les quatre ans, soutiennent de heurt
épaules l'actuel édifice d'iniquité, frappent
leurs défenseurs et adorent leurs tyrans-
sous l'œil amusé de ceux-ci.
Le chaos social, que les exploiteurs pren¬

nent pour l'ordre, l'harmonie, mais que les
exaltés, les utopistes considèrent comme
le désordre, l'anarchie, dans l'acception;
gouvernementale du mot, le chaos social,
dû à l'abandon mental des hommes, main¬
tenu par la scélératesse de quelques-uns, —
ce chaos, ce n'est pas la Confédération 'gé¬
nérale du Travail rétrograde, réactionnai¬
re, qui le dissoudra.
Seule la fédération de.s hommes libres 11

mettra fin. *
Antoine ANTIGNAC.

13») BEAU LEVRE
LA COMMUNE. — LA REGION. — LA
NATION. _ L'EQUILIBRE NECESSAI¬
RE ENTRE LES BESOINS DE LA CON¬
SOMMATION ET LES POSSIBILITES
BE LA PRODUCTION.

Toute notre organisation communiste, dit
Claudet. repose sur le système fiédéraldste.
Elle part de la Commune, passe par la Ré¬
gion et aboutit à la Nation. Commune, Ré¬
gion et Nation représentent trois fédéra¬
tions dont les unités sont de ipdus en plue
fortes et dont le cercle s'élargit sans cesse
La Commune, c'est la Fédération des In¬

dividus qui l'habitent.
La Région, c'est la Fédération des Com

munes qu'elle comprend.
La Nation, c'est la Fédération des Ré¬

gions qui la composent.
La Commune s'inspire des besoins -et des

intérêts des individus.
La Région s'inspire des besoins et des in¬

térêts des Communes.
La Nation s'inspire des besoins et des

intérêts des Régions.
Touite cette vaste organisation a pour

base et principe vivificateur, la libre en¬
tente.

Sur toutes choses qui les intéressent,
les habitants de la Commune s'enten¬
dent et les Comités, Conseils ou Commis¬
sions — nommez-les comme il vous plaira
— ne font qu'assurer la mise à exécution
des décisions prises en commun.
Sur toutes choses qui intéressent les Com¬

munes, celles-ci s'entendent et le Comité
régional ne fait qu'assurer l'exécution des
décisions prises par les Communes.
Sur toutes choses qui intéressent les Ré¬

gions, celles-ci s'entendent et le Comité Na¬
tional ne fait qu'assurer l'application des
décisions prises par les Régions.
Le mouvement va de bas en haut, du

plus petit centre, l'individu, au plus grand
la Nation, après avoir traversé les deux
centres intermédiaires : la Commune et Ta
Région.
Parvenu -en haut, le mouvement -reprend

sa course et suit, en sens inverse, le même
trajet ; il va de la Nation à l'Individu en
passant par la Région et la Commune.
La Nation n'a pas à intervenir et n'inter¬

vient pas dans l'organisation intérieure et
de détail de la vie régionale.
La Région n'a pas à intervenir et n'in¬

tervient pas dans l'organisation intérieure
et de détail de- la vie communale.

La Commune- n'a pas à intervenir et n'in¬
tervient pas dans l'organisation intérieure
et de détail de la vie familiale.
C'est ainsi que se trouve respectée la li¬

berté: régionale, la liberté communale la
liberté familiale et la liberté individuelle'.
Mais l'individu et la Famille ne pouvant

pas vivre sans le concours de la Commune
I entente se fait sur toutes les questions qui
intéressent les habitants de la rrwvmp com¬
mune.

La Commune elle-même ne pouvant pas
vivre sans le concours de la Région, l'en¬
tente se fait sur toutes les questions qui
intéressent les Communes de la même ré-
gion.
Enfin, la Région elle-même ne pouvant

pas vivre sans, le secours de la Nation,
l'entente se fait sur toutes les questions
qui intéressent les Régions de la même
Nation.
Tel est notre fédéralisme et c'est ainsi

qu'est réalisée l'entente libre.
Je me résume : Liberté à la base, Enten¬

te au sommet. C'est de l'union rationnelle
étroite, indissoluble de l'une et de l'autre
que sort la libre entente.
Et maintenant, cette organisation géné¬

rale qui embrasse la vie de la nation dans
toutes ses. manifestations, appliquons-la à
la production et à la consommation, sur
quoi repose la vie économique toute en¬
tière, car l'échange et le transport ne sont
faits que pour relier là production à la con¬
sommation.
Je crois vous avoir déjà dit que ce sont

iiSf besoins qui déterminent la production.II faut donc avant tout fixer la somme de
ces besoins et préciser par tranches la quo¬
tité de chaque besoin.
Comme toujours nous partons du bas

pour aller en haut ; nous allons de l'unité
au nombre, du simple nu composé, jsjju,

particulier au général, en d'autres termes
de 1 Individu à la Commune, de la Commu¬
ne -à la Région et de la Région à la Nation,
pour revenir ensuite sur nos pas, c'est-à-
dire aller de la Nation à la Région, de la-
Région à la Commune et de la Communj
à l'Individu.
Centre le centre local : la Comny

prenant pour base le nombre des Fv.aUu-
nes qui l'habitent et tenant compte de cer¬
taines conditions spéciales : âge, sexe,
coutumes locales, etc.., dresse, aussi exac¬
tement que possible, l'inventaire des be¬
soins de la Commune. Cet inventaire est
établi chapitre par chapitre : habitation,
ameublement, vêtements, alimentation, etc..
Cet inventaire fait en double est commu¬

niqué à la Région. Celle-ci dresse, à sort
tour, un inventaire des besoins de la Ré¬
gion. Il suffit d'additionner les totaux four¬
nis, chapitre par chapitre, par l'inventaire
de toutes les communes que comprend la
Région.
Cet inventaire négional, fait en double est

communiqué à la Nation. Celle-ci addition¬
ne les totaux fournis, chapitre par chapi¬
tre, par l'inventaire des diverses région^
que comprend la Nation.
Cet inventaire, qu'on appelle National,

comme les deux autres sont appelés Régio*
nal et Communal, précise l'ensemble des
besoins de la Nation toute entière.
Ce n'est là que la moitié de la besogne,

voici l'autre moitié.
Les besoins de la Nation sont connus ;

il s'agit maintenant d'y faire face. C'esï
le rôle de la production.
Il est donc indispensable de connaître là

totalité des ressources dont on dispose pour!
repondre à la totalité des besoins qu'il faut
satisfaire.
Nous procédons, pour la production, com-

me nous venons de procéder pour la con¬
sommation '
Les habitants de chaque Commune s#

réunissent pour étudier la situation et fart
1? T,le P être la production communale.Un état est dressé, chapitre par chapitre, ded
ressources et des possibilités de produc¬
tion que possède la commune et des tra¬
vailleurs valides que groupe celle-ci.
Cet état fait en double est,_adressé à. Isl

Région qui, en totalisant les "tableaux qui
lua sont communiqués par les Coma®
•Ç Région, dresse à son tour, toujchapitre par chapitre, l'état des ressoui
et possibilités de production et du nombre
des valides que possède la Région.
Cet état fait également en double est

adressé à la Nation qui, en totalisant les
tableaux qui lui sont communiqués par les
Régions, établit enfin, chaupitre par cha¬
pitre, l'état des ressources et possibilités
de production et du nombre de valides q«s
possède la Nation.
L'ordre économique exige que la balança
Jnt ' iC eSK.'rô fine l'équilibre se fa?"se entre les besoins de la consommation

et les possibilités de la production, même
dans rn Sh ÏS®* comptabilité régulière puîifa&S budSet. bl£m établi les recettes etles dépenses doivent s'équilibrer
dzweZ:7'0lLS sUrPris si je vous dis que, aufes dLv U;J\écart très sensible entrales deux totaux et que ce ne fut cas unapetite affaire que de restreindre cet écart ?
rrifNn<tanm0in3' °? V parvint assez rapide-

1 ment. Lorsque dans un budget les dépeii-
I TS „excedent sensiblement les 'recettesî trois mmSp'nfPOUr établir l'équijibrei ^ ,™°éens savants : ou bien rr-
! ® (t ? Repenses, ou bien augmenter ■-
I h», rfaS 011 bien tout à la fois diminue^lesdepenses et accroître les recettes.
'

/,,lir,n ^^uurut & ce troisième nie. en ;
f®rt, on limita au minimum les "s*soins de la consommation ; d'autre pare

on poussa au maximum la production <;•
réussit de la sorte à diminuer l'éca-L

c0T,?n^teimî)s' d y eut différence ;sensiblement l'équilibre se fit sur q-uelfi1?-
V si.et .dai)s ''ordre de ces Prod® ^'tous les besoins de la consommation purÇ,,.

etre satisfaits ; ensuite l'équilibre s'étaé .
sur un nombre de plus en plus grand _
produits et ça commença à aller séri-eu -g
ment mieux ; enfin les deux colonnes :-
cettes et dépenses, je veux dire produ1'* '
et consommation, finirent par se baJanc_ *
Nqu§ en sommes là aujourd'hui j vous

>lfurewr
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pnX
rest tern¬
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pu !e colistier vous mêmes, nous ne man¬
quons à VBai dire 8e rien et nous avons
pu môn,!ô constituer d'importantes réserves.
Meus je m'aperçois que si je vous ai indi¬

qué de quelle façon le Comité National qui
Piège à Paris peut, grâce aux tableaux que
lui fournissent régulièrement les Comités
régionaux, être fixé sur l'état de la pro-
îtoction et de la consommation région par
b'giofi, et si je vous ai fait connaître de
quelle façon les Comités régionaux peuvent,
grâce eux tableaux que leur fournissent
régulièrement les comités communaux, être
fixés sur l'état de la production et de la
ïonspmmation commune par commune, je
ne vous ai pas encore 'dit dans quelles
conditions le Comité National détermine et
porte à la connaissance de chaque Comité
régional la part qui fin est atîtribuee dans
ta répartition des produits destinés à la
Consommation et la part qui lui incombe
dans l'obtention de ces produits eux-mêmes.
J» ne vous ai pas dit, non plus, com¬

ment, à son tour, chaque Comité régio¬
nal fixe et porte à la connaissance de cha¬
que: Comité communal ce qui lui revient
fies produits à consommer et ce qu'il doit
produire lui-même.

— Je devine, dit Pierre, il s'agit Là encore
'd'un simple calcul Ah ! il fait bon quanu
011 est communiste de savoir faire des chif¬
fres 1

— Eh oui ! mon cher Pierre, répondit
Claudel. C'est évident, il n'y a là qu'urne
question de chiffres, mais assez compliquée,
comme tu vas le voir, si tu me permets
de continuer.

— Comment donc ! si je permets ? Dites
que je vous en prie.

' — Tu aurais pu, puisque tu devines, ex¬
pliquer ça toi-même.

— Non ! Je ne suis pas sûr de m'en tirer
à mon honneur. Et puis, de toutes façons,
vous expliquerez beaucoup mieux que moi.
Nous vous écoutons, ami Claudet.
— Alors, je poursuis. En principe, je le

«ils une -fois de plus, ce sont les besoins
de la consommation qui règlent la produc¬
tifs ; mais en réalité, au début du commu¬
nisme, ce furent les possibilités de produc¬
tion qui réglèrent la consommation.
il est facile de dire : pour l'alimentation

fie la population française, il faut tant de
milliers de pommes de terre ! Si on les
.produit, si on peut se les procurer soit par
ïa production intérieure, soit par les achats
£i l'extérieur, ça va. Mais si au lieui de
a- milliers de tonnes, on n'en a que la moi-

• fié, on est bien dans la nécessité de ré¬
élire de moitié la consommation de ce bien¬
faisant tubercule !
Donc, comme dans les commencements

fin régime communiste, on était loin d'obte-
tair une production correspondant eux be-
feoins de la population, on se trouva forcé
fie diminuer la consommation proportion¬

nellement ; ce fut le temps du système de
rationnement.
Et comme il fallait pour augmenter les

ressources, intensifier la production, on fut
obligé de travailler ferme et de s'imposer
de longues journées de travail.
Mais, je vous répète que ces mauvais

jours sont passés ; prenons les choses com¬
me elles sont à l'heure actuelle.
Actuellement la production atteint et

même en ce qui concerne certains produits"
dépasse les besoins de la consommation.
Seulement, il y a en France, comme dans

■ tous les pays du monde, des régions où le
| sol est plus fertile, qui bénéficient d'un
meilleur climat, qui possèdent plus de res¬
sources, où la population est plus dense,
où les cours d'eau sont plus nombreux ;
bref, il y a des régions qui sont plus fa¬
vorisées que d'autres. Il ne serait ni juste,
ni adroit que les habitants de ces régions
qui jqu.iss.ent déjà d'un sol plus facile à
cultiver ; d'un climat plus agréable, de
moyens de communication plus nombreux

1 et d'autres avantages fussent mieux traités
que les autres. Ce ne serait pas équitable et
j'ajoute que ce serait maladroit, parce que

! ceux qui habitent les régions ingrates dé¬
serteraient celles-ci et envahiraient les fa¬
vorisées, d'où il résulterait que dans celles-

| ci la population ne tarderait pas à devenir
I trop dense et que les autres étant aban¬
données, la terre cesserait d'y être culti¬
vée et que la Communauté serait privée
des ressources que, malgré tout, ces ré¬
gions contiennent et de la production qu'on
peut y réaliser.
Le mandat du Comité National en ce qui

concerne le pays tout entier, des Comités
régionaux en ce qui regarde chaque Région
et des Comités communaux en ce qui tou¬
che chaque Commune est de veiller à une
équitable répartition de tous les produits
et de tenir compte pour la production à ob¬
tenir des conditions particulières qui résul¬
tent de la nature, du sol, du climat et autres
désavantages.
C'est pourquoi, -ayant sous les yeux l'état

global des besoins " de la consommation et
des possibilités de la production, région par
région, le Comité National fixe et fait con¬
naître à chaque Comité régional de quel¬
les quantités de produits sa région peut
dislpo-ser et quelle somme de production
elle doit fournir.
Muni de ces indications, chaque Comité

régional fait pour sa Région le même tra¬
vail ; il fixe et fait connaître à chaque Co¬
mité communal de quoi sa Commune dis¬
pose et ce qu'elle a à fournir.
Muni de ces indications, chaque Comité

communal fait pour sa Commune le même
travail ; il fixe et fait connaître aux habi¬
tants de la Commune de quoi ils dispo¬
sent et ce qu'ils ont a fournir.

Sébastien FAURE.

NâTIONSL
EN ITALIE

bes bagarres connue!!!
Les fascistes continuent à susciter des ba¬

garres, où il y a toujours de nombreuses
victimes. Mais les travailleurs répondent
toujours, souvent victorieusement, à leurs
coups.

Nous disions la semaine dernière que les
attentats étaient quotidiens dans les villes
italiennes ; en effet, les journaux de cette
semaine nous apprennent qu'à Modena un
membre du parti populaire fut tué; à Saint
Marco in Lami, un ouvrier tué ; à Grosseto,
un ouvrier tué, plusieurs gravement blessés;
à Messine, deux camarades tués ; à Crémo¬
ne, un fasciste tué ; à Pavia, deux camara¬
des tués ; à Stradella, un camarade tué ; à
Corighola, une bombe est lancée contre le
siège des- fascistes et en blesse lin ; à
Alexandria, une véritable bataille eut lieu
entre fascistes et révolutionnaires où il y eut
de nombreux blessés, et certains grièvement.

Depuis, le 2 septembre la grève générale
du textile a été proclamée etn. Italie ; depuis
cette date il ne se passe pas de jours sans
qiue de graves manifestations, violentes mê¬
me, ne mettent aux prises les travailleurs
avec les fascistes ou les carabiniers.

bE COIN DES PARIAS INDIGÈNES

ViolsetAssassinats

blfîépafupe Communiste
Dans la Fie Ouvrière, le citoyen H. Ar-

jandis vitupère contre l'état d'esprit de cer¬
tains camarades après un rapide voyage en
Russie. — Pas plus rapide tout de même que
telui de Cachin et prossard, n'est-ce pas
Filkeas ? — Mais écoutez plutôt le délégué
Se la C, N. T. espagnole :

« Quand ils apprennent que des anarchistes
Sont en prison, qu'ils n'ont pas le droit de
publier leurs journaux, ni de faire librement
leur propagande, alors ils donnent libre
tours à leur colère et ils lancent l'anathème
Contre les bolcheviks. Et voilà comment ils
'deviennent des Vilkens, par incompréhen¬
sion de la période révolutionnaire, par inca-

créatrice, et... parce qu'ils n'ont ja¬
mais été des révolutionnaires (.sic).
...Ils ne songent pas que la Révolution est

fine sale besogne, très dure, très ingrate où
le sang coule à torrents, où la souffrance
physique et morale dépasse toute imagina¬
tion, où l'on commet des actes grandioses et
fles crimes monstrueux, où il faut combattre
les ennemis déclarés et ceux, beaucoup plus
hombreux, qui se présentent sous un masque.
CE QUI M'ETONNE, C'EST QUE

^QUELQUES-UNS D'ENTRE 'EUX ..NE
SOIENT PAS ENCORE FUSILLES ! (sic).
Vous avez bien entendu ! Garde à vous 1 Si¬

lence dans les rangs ! Et rompez !
c
* *

Humanité du 8 septembre raconte le pro¬
bes du général Galkine, un auxiliaire de
Koltchak.
Ce socialiste-révolutionnaire avoue ingé-

buement ; « Nous voulions organiser une ar¬
mée démocratique formée de volontaires,
bnais nous fûmes contraints de recourir à la
}nobilisalion et nous réunîmes environ 60.000
hommes ».

, Nous avons vu par l'interwiev de Trotzki
que celui-ci opérait exactement de la même
façon. Et dame, ça ne nous emballe pas,
mais pas du tout.
Volontariat? tant que l'on voudra : que

fceux qui veulent se faire abîmer la margou-
lette y courent si tel est leur bon plaisir.
Mais que l'on foute la paix aux autres.
Armée rouge, armée blanche, armée bleue,

bu troupes tricolores, nous serons insoumis
à toutes les mobilisations. Tant pis pour mes¬

sieurs les dictateurs et pour les citoyens gé¬
néraux.

*

* #

M. Henri Fabre avait annoncé aux copains
que si je continuais à l'attaquer, il publie¬
rait des documents compromettants qu'il pos¬
sède sur mon compte. Un sursis d'appel,
peut-être, citoyen? Ce serait curieux. Et j'at¬
tendais avec impatience mais je ne vis rien
venir.

L'autre jour seulement, à propos du mira¬
cle de la Marne, il avouait ; « Sur la foi des
nouvelles — des seules nouvelles qui nous
parvenaient — nous faisant un tableau horri¬
fiant des atrocités allemandes, fécrivis hâti¬
vement un article ; « Mort aux lâches ! » Il
arrive parfois à un pion imbécile et aigri de
reprocher cet article à l'homme qui fut un
des premiers à libérer sa conscience et à se
dresser contre la boucherie. »

Je passe sur les mots rageurs qui vou¬
draient être des insultes. Imbécile? pas plus
que vous, ô intelligentissime monsieur Fa¬
bre. Aigri ? peut-être par la lâcheté et la tra¬
hison de tant de pleutres comme vous en
1914, socialistes de pacotille et pacifistes de
banquets, bravaches en paroles et foireux de¬
vant la réalité, qui découvrirent les atrocités
allemandes entre deux coliques, et oublièrent
les atrocités marocaines, chinoises, congolai¬
ses, etc.
Pion? hélas oui, monsieur Fabre. Tout le

monde ne peut être directeur de journal et je
ne voudrais pas être journaliste. Je suis
pion, jusqu'au moment — qui ne sau¬
rait tarder beaucoup, rassurez-vous ! — où
l'Etat me révoquera. Et alors le Journal du
Peuple me célébrera comme un martyr de
mes idées, un de ces martyrs dont on vit
comme poux accrochés à la toison nourri¬
cière, une de ces victimes, prétextes à de si
belles phrases ronflantes et qui permettent
de vendre du papier.
Car, en vérité, vous me faites rire, mon¬

sieur Fabre, vous « l'homme qui fut un des
premiers à libérer sa conscience et à se dres¬
ser contre la boucherie » comme vous dites
avec une grandiloquence cynique et comique.
Mais oui, va.Homme à la conscience libérée,
salement libérée que ce marchand de papier

Un épisode du Fascisme
Il nous arrive d'Italie une lettre d'une

mère éplorée qui nous demande d'insérer la
narration d'un lâche exploit du fascisme,
dont fut victime son fils, Vgo Jortunati, an¬
cien rédacteur à notre vaillant confrère,
Umanità Nova.
Voici les faits : à Cavriago, localité près

. die Reggi Einilia, eut lieu, le Ier mai der¬
nier, une expédition fasciste.
Deux camions, chargés de ces mercenai¬

res, .arrivèrent sur la place et aussitôt une
fusillade nourrie partit des camions, pen¬
dant qu'à peu de distance, les carabiniers
assistaient impassibles.
Résultat : deux morts, dont te camarade

Franeescotti, et plusieurs blessés, parmi les¬
quels le camarade Pellegrino Mazzali qui,
par surcroît, fut arrêté et, aussitôt guéri de
ses blessures, emprisonné et .accusé de ten¬
ta,tive de meurtre.

Avejc lui se trouve aussi incarcéré, sous la
même accusation, Ugo Fortunati.
Fartunati se trouvait, p<ar hasard, dans

Nous avisons nos camarades ainsi que
journaux et revues d'avant-garde que le
vaillant organe anarchiste italien Umanita
Nova vient de reparaître.
Envoyer tout ce qui concerne le journal

à l'adresse suivante : Umanita Nova, via
Guardiola, 23, Rome.

qui resortit son vieux stock de papier révolu¬
tionnaire quand il sentit venir le vent de la
Révolte et de Paix. Comme il vendait du
papier tricolore quand la colique le tenait
par trop fort. Comme il vendait du papier
révolutionnaire — déjà!— aux temps d'avant
guerre quand les barricades se figuraient sur
le papier et que l'on pouvait sans trop ris¬
quer gueuler à la Révolution.
Je vous en prie, monsieur Fabre, libérez à

nouveau votre conscience et sortez vite vos
petits papiers. Je serais si aise de les con¬
naître enfin.

*
V- p.

Dans l'Humanité de ce jour (10 septembre)
je cueille une phrase de Marcel Martinet qui
m'enchante : « Précisément parce que nous
sommes communistes, nous n'oublions pas
que le communisme a pour sens et pour
but d'éveiller le plus de personnalité possi¬
ble dans le plus grand nombre d'individus
possible ».
Je veux finir sur cette belle phrase. Et,

mon cher Martinet, si le communisme amène
ainsi le développement de l'individu, nous
sommes tous communistes.
Mais, hélas ! regardez donc autour de vous,

ami.
Maurice WULLSNS.

une coopérative dont l'entrée donne sur la
place lorsqu'arrivèrent les fascistes ; au
bruit de la fusillade il en sortit, mais aussi¬
tôt devant la porte il fut entouré et fouillé.
Ne toi ayant pas trouvé d'armes, il fut re¬

lâché ; mais pendant qu'il s'éloignait il fut
arrêté une deuxième fois et faillit être as¬
sommé, ayant été reconnu comme un ancien
rédacteur de Umanità Nova.
Heureusement il réussit à s'enfuir, aidé

par des paysans qui le mirent à l'abri des
recherches de la police dans une maison.
Mais le jour suivant, dans une autre lo¬

calité tout près, il fut arrêté et conduit dans
les prisons de Reggio Emilia, où il se trou¬
ve encore, attendant de comparaître en cour
d'assises.

Voilà ce qui généralement arrive a.près. les
expéditions fascistes : quand il y a des
morts parmi le peuple, La farce publique {
procède toujours à l'arrestation des victimes
de l'agression et les accuse.

C'est ce qui est arrivé à nos camarades
Fortunati et Mazzali, lesquels devront ré¬
pondre de tentative d'assassinat sur la per¬
sonne d'un fasciste qui eut le pantalon troué.

C'est la machination .habituelle. I/on
assassine les travailleurs et l'on arrête ces
dterniers. pour les inculper.

*
* *

Devant de semblables faits, qui se re¬
nouvellent sans cesse, l'on a la rage au
cœuir à la pensée que les travail leurs font
les frais, de crimes semblables.
Devant ces assassinats, résultats des

trahisons des politiciens socialistes et syndi¬
calistes, au moment die la prise des usines,
on ne peut que regretter que les travailleurs,
tous les travailleurs, ne fassent justice —■
puisqu'ils sont la force — de ceux qui les
trompent ou qiuâ, faisant le jeu dies maîtres
de l'heure, les assassinent d'ans les rues.

Plus qiue jamais ils doivent comprendre
que leur sort ne sera jamais améliore tant
qu'ils temporisèrent avec leurs maîtres, avec
leurs bourreaux. Qu'ils s'imprègnent bien de
l'idée qu'ils n'ont à attendre aucune pitié de
leurs exploiteurs, et que, prenant conscien¬
ce de leurs forces, ils réalisent la _ société
pour Laqueilfe ils [lluttetit depuis si long¬
temps.

EN BULGARIE
Le mouvement anarchiste en Bulgarie qui,

sous l'influence individualiste s'était trou¬
vé d'être réduit à néant, semble avoir ac¬
quis une vitalité nouvelle.
En effet, depuis noire récent congrès,

un réveil s'est manifesté ; des conceptions
solides, des tendances nouvelles se font
jour et l'esprit de l'organisation se mani¬
feste, de façon à vulgariser dans la plus
grande mesure possible lès théories anar¬
chistes.
Quoique les conditions de propagande col¬

lective soient difficuMueuses — la plupart
de nos meilleurs militants étant traqués
sans cesse — les résultats actuels augu¬
rent de l'avenir. Et les persécutions, la ré¬
pression vont à l'encontre du but poursuivi,
car ils rendent ainsi plus sympathiques aux
travailleurs un idéal par lequel bon nom¬
bre des leurs subissent la vindicte gouver¬
nementale.
Notre pays est profond d'une tradition

révolutionnaire, car les Haïdoux populaires,
les Boteff et les Lovslu qui ont semé dans
le peuple l'esprit de révolte ont laissé des
traces telles qu'aujourd'hui la masse du
peuple est imprégnée d'un esprit révolu¬
tionnaire nettement caractéristique.
Les Communistes autoritaires ont peu

ou pas d'influence sur les travailleurs ainsi
que le Réformisme Révolutionnaire que prê¬
che la social-démocratie et qui n'est pas
l'idéal de la classe ouvrière.
Le Communisme autoritaire qui doit se

réaliser par en haut au moyen de décrets
et de lois ne rencontre aucune confiance
chez les travailleurs.
Un pareil état d'esprit renforce d'autant

plus notre propagande. Nous avons déjà
un organe bi-mensuel, mais nous allons ten¬
ter maintenant de faire paraître régulière-
meut un hebdomadaire.

J'interromps aujourd'hui la série des cri¬
mes coloniaux dont les Indo-Chinois sont
les victimes, pour dénoncer, à l'indignation
publique, des faits abominables qui se sont
passés en Algérie et, sur lesquels la grande
presse bourgeoise continue de faire le silence
le plus absolu.
Voici quelques mois à peine, les neuf ad¬

joints indigènes de la commune mixte de
Fedj-M'Zala, province de Constantine, dont
on lira plus bas les signatures, adressaient
au gouverneur général de l'Algérie, l'épou¬
vantable rapport qui suit :

<c Monsieur le Gouverneur général,
— « Nous soussignés, adjoints indigènes

de la commune mixte de Fedj-M'Zala, avons
l'honneur S'attirer votre bienveillante atten¬
tion en vous priant de tourner vos regards
vers nous, sur les atroeités commises au
douarTassaden, atrocités qui blessèrent pro¬
fondément nos cœurs et qui sont de nature
à être condamnées par l'humanité et par
tout homme de cœur.

La cause est que le dénommé Khaled Mou-
loud ben Mohamed du dit douar a été con¬
damné par le tribunal répressif de Fedj-
M'Zala à une année, d'emprisonnement pour
vol simple. Ce dernier a été mis en prison
d'où il s'est évadé pour regagner la mon¬
tagne.

« A sa recherche, on envoya un détache¬
ment de sénégalais avec un lieutenant qui
immédiatement cerna le douar Tassaden;
accompagné de M. l'administrateur de la
commune mixte, de ses deiras, de ses gou-
rniers et de ses adjoints indigènes. A leur
arrivée, après les recherches minutieuses, ils
ne trouvèrent point le dit Mouloud dans sa
demeure. C'est alors que par représailles,
on réunit environ 35 femmes appartenant à
sa famille et à ses alliés. Parmi elles, se
trouvaient des filles de 12 ans, des vieilles
femmes de 70 ans, des femmes enceintes et
des femmes en couche allaitant encore leurs
enfants. Sous l'œil bienveillant du lieute¬
nant et de l'administrateur, chaque sénéga¬
lais s'empara d'une femme. Toutes pleu¬
raient, gémissaient, se lamentaient, appe¬
lant au secours mais personne n'osa répon¬
dre à leur appel. Ce spectacle nous a meur¬
tri le cœur. Des jeunes filles ont été ainsi
violées. Les notables, les chefs de confré¬
ries, les caïds ont été invités à assister à ce
spectabcle public et odieux (soi-disant pour
les impressionner), spectacle qu'on ne vit
même pas dans les siècles les plus arriérés
et chez les peuples les plus sauvages. Et
c'est sous l'égide de la noble et grande
France qu'un crime aussi odieux a pu voir
le jour !

« Les sénégalais, continuant la série de
leurs exploits, démolirent les maisons, en¬
levèrent le cheptel; et ainsi des innocents
dont le seul tort était d'être les voisins ou

parents éloignés du bandit, ont perdu leurs
biens et leur honneur. (Proverbe arabe qui
dit que le voisin a payé pour le voisin, res¬
ponsabilité collective). Un refuge a été dé¬
signé ipour j recevoir les femmes martyres
qui, mises sous la surveillance directe et
intéressée des sénégalais, furent torturées
nuit et jour. Ces scènes horribles ont duré
plus d'un mois... »
"

Lorsque le gouverneur général, Abel lut
ce rapport, auquel je ne change pas un iota
il n'en put croire ses yeux. Nouveau venu
dans les colonies dont il ignorait tout la
veille de sa nomination, il ne pouvait avoir
la moindre notion de ce qu'était le régime
du sabre, que subissent, depuis la conquête,
les malheureux indigènes de notre Algérie.
Il donna donc, .sans trop tarder, des or¬

dres pour qu'une enquête fût faite sur les
lieux, tenant à ce que la vérité fût établie,
et décidé à punir sévèrement les deux cri¬
minels : le lieutenant Noirjean et l'admi¬
nistrateur Rigal.
Mais les bureaux blasés sur des abomina¬

tions de ce genre, respectueux du sabre
qu'ils jugent nécessaire à l'Algérie, et de
plus ennemis de toute histoire pouvant trou¬
bler leur quiétude et émouvoir le public,
s'empressèrent, tout en paraissant exécuter
l'ordre gubernatorial d'en annuler les effets.
Quand donc l'enquêteur, M. le Conseil¬

ler du gouvernement Sabatier, fut arrivé à
Fedj-MiZala, il commença par faire éloi¬
gner des lieux de l'enquête, d'autres disent
par faire coffrer, non pas les deux accusés,
mais les neufs accusateurs. Apres cela, il
fit comparaître devant lui, tous les indigè¬
nes qui pouvaient prétendre à leur emploi,
et les pria de déposer sur ce qu'ils savaient
des faits signalés par le rapport.
Ce serait peu connaître le cœur humain

en général et celui de l'Arabe candidat-fonc¬

tionnaire en particulier, pour imaginer une
autre réponse que celle qu ils firent à 1 en¬
quêteur Sabatier, et sur laquelle comptait
fort probablement celui-ci.

(( Rien de vrai dans le rapport des
neuf adjoints; ils méritent la révocation et
la prison. »
Nanti de ces témoignages, M. Sabatier

manda devant lui les neuf accusateurs, par¬
don, les neuf accusés, leur mit sous les
yeux les témoignages ainsi obtenus, et par
une de ces cuisines savantes, dans lesquelles
sont passés maîtres la plupart de nos fonc¬
tionnaires coloniaux, il obtint d'eux le dé¬
saveu de leur rapport.
Cela fait, il rentra très fier de son « étouf-

fement » à Alger, demandant à ce que 1 af¬
faire fût classée, et les neufs adjoints indi¬
gènes sévèrement châtiés.
Et à l'heure où j'écris ces lignes, les deux

sadiques, le lieutenant Noirjean et l'admi¬
nistrateur Rigal, auprès desquels le repris
de (justice Khaled Mouloud est un petit
saint, continuent de plus belle à terroriser
par la cravache et le nerf de bœuf les mal¬
heureux indigènes de Fedj-M"Zala.
Et dire que quatre vingt mille de ces

pauvres diables ont laissé leurs os sur le
front, pour que ces deux scélérats puissent-
continuer à faire violer leurs femmes, piller
leurs récoltes, razzier leurs troupeaux, et
incendier leur gourbis.
Or, ne l'oublions pas, pendant ce temps,

par une inconcevable et immonde hypocri¬
sie, nous ne cessons de répéter à la tribune
du Parlement comme dans la presse capi¬
taliste, que l'Afrique du Nord est la filld
bien-aimée de la France et que ses iaiigw
nés sont les plus chers de ses enfants.

P. VIGNE D'OCTON.

La Civilisation Supérieure
Notre camarade Vigné .c'Oefcon, par une

campagne richement documentée, apprend
aux lecteurs du Libertaire comment, sous
l'étiquette de Liberté, Eqalité et Fraternité
et au nom de la « démocratie iTançuise ».
on empoisonne systématiquement la race
indo-chinoise.
Mais, à côté de cet empoisonnement col¬

lectif et officiel qui fait grandement hon¬
neur au pays de la Déclaration des Droits
de l'Homme, il y a des assassinats indi¬
viduels commis par des civilisateurs.
Nous allons ici faire connaître quelques-

uns de ces exploits qui ont été notés et vé¬
rifiés, soit par des témoins, soit par les au¬
teurs eux-mêmes, qui, par un sadisme su¬
périeur et particulier aux héros colonisa¬
teurs, les racontent pour se vanter.
Nous extrayons du journal de voyage

d'un soldat colonial le fait suivant :
— Pendant que les « Tonkinois » se di¬

vertissent, à tribord quelques jonques ven¬
dent des fruits, dos coquillages. Pour arri¬
ver jusqu'à nous, les Annamites élèvent,
des grandes perches munies de paniers
dans lesquels se trouvent leurs mardlian-
icises. On n'a que la peine ce choisir. En
guise de monnaie, ceux qui se donnent
le luxe de payer, déposent au fond de ces
paniers les objets les plus divers : des
tuyaux de pipes, des boutons de culottes et
ces mégots do cigarettes. (C'est peut-être
comme ça que l'on apprend l'honaêtçte
commerciale aux indigènes !) Parfois, his¬
toire de rigoler, quelque chauffeur jette un
seau d'eau bouillante sur l'éclune des mal¬
heureux. Alors, ce sont ries hurlements «le
douleur, une fuite éperdue d'avirons qui
fait s'entrechoquer les pirogues.
Juste au-dessous de moi un Annamite.

BRULE DE LA TETE AUX PIEDS, abso¬
lument fou, veut s'élancer dans la mer. Son
frère, oubliant le danger, lâche Les rames,
l'empoigne et l'étend ce force au fond du
sampan. La lutte, qui n'a pas duré deux
secondes, est à peine terminée, qu'un aulne
seau d'eau, lancé d'une main sure,
EBOUILLANTE A SON TOUR LE MAL¬
HEUREUX. Je le vois rouler dans sa tur¬
que, lès chairs à vif, avec des cris qui
n'ont rien d'humain ! Et cela nous fait rire,,
cela nous semble excessivement drôle.
NOUS AVONS DEJA L'AME COLO¬
NIALE I

Et plus loin :
— A l'époque où je m'y trouvais (au Ton-

kin), nous ne passions guère de semaine
sans voir tomber quelques têtes.
De ces spectacles, je n'ai retenu qu'une

chose, c'est que nous sommes plus cruels,
plus barbares que les pirates eux-mêmes.
Pourquoi ces raffinements vis-à-vis d'un
condamné qui va mourir ? Pourquoi ces
tortures physiques, processions multiples
de prisonniers à travers les villages ?

NGU7EN A. Q.

Le Mouoement Soda! en Hllemagne
(Suite)

Mais il apparut clairement aux travail¬
leurs que ce travail n'était pas pour eux,
pour La nouvelle « Allemagne socialiste^ »,
comme l'écrivait faussement et hypocrite¬
ment le gouvernement social-démocrate, mais
devait être pour le capitalisme vermoulu.^ La
révolution de novembre xqi8 ne fut qu une
révolution politique, les capitalistes étaient
toujours restés en possession de_leurs riches¬
ses, les travailleurs frémissaient toujours
«ous le joug de l'esclavage du salaire, ils
reçurent ensuite les discours doucement su-
trés de «: liberté » et « égalité »,_ accompa¬
gnés des armes et des sabres policiers d un
social-démocrate Noske, et ils opposèrent à
l'appel du gouvernement socialiste-capita¬
liste ; Travail; leur propre appel : Paresse,
ils exercèrent leur résistance passive sur une
granciee échelle.
Le gouvernement fut au désespoir, mais

il savait s'aider et il trompa à nouveau les
travailleurs. Il fit fermer les usines dans les¬
quelles les travailleurs suivaient le plus
dans ses conséquences cette tactique. Les tra¬
vailleurs furent renvoyés» et plus tard on
n'embaucha que des ouvriers qui remplis¬
saient les conditions du gouvernement et des
capitalistes.
Il en fut de même pour les ouvriers des

munitions. Ils avaient eu, en mars 1919, un
congrès à Erfurt. A ce congrès, les anar¬
chistes et syndicalistes l'emportèrent large¬
ment sur les réformistes. Le syndicaliste ré¬
volutionnaire, a/narchiiste bien connu, Ru¬
dolf Rocker, y lut un rapport où il deman¬
dait ans ouvriers des munitions la cessation
de la fabrication des armes et munitions.
La résolution qu'il proposa à l'acceptation
Lut adoptée à l'unanimité dit congrès, an

grand dépit des réformistes, qui subirent une
dléfaibe éclatante, dies communistes qui ne
sont pas antimilitaristes, mais plutôt des
militaristes rouiges. La résolution procla¬
mait :

« Considérant que la libération des tra-
« vailleurs doit être l'œuvre des travailleurs
« eux-mêmes, considérant de plus que l'as-
« sassinat systématique des peuples et l'op-
« pression violente des classes populaires
« non possédantes n'est possible que par la
« complicité des travailleurs, la conférence
« d'Empire «les travailleurs du matériel de
« guerre décide de proposer à tous les tra¬
ct vailleurs des industries de guerre de re-
« noncer par principe à toute fabrication
« future de matériel de guerre et de prcvo-
s quer une transformation des usines pouar
1 la production de travail de paix. En mê-
<c me temps, le congrès envoie aux prolétai-
x res de tous pays son salut fraternel et ex-
« prime l'espoir' que les _ décisions prises
« contribueront a la réalisation du socia-
« lisme international révolutionnaire. »
Ici, pour la première fois, en Allemagne,

les principes anarchistes, et antimilitaristes
l'ont emporté sur les idées sotial-démocra-
tes.

Lorsque, par suite dé cette décision, les
travailleurs, dans les grandes usines natio¬
nales, à Spandau, Erfurt, etc., agirent selon
cette résolution et refusèrent en grande par¬
tie la fabrication d'armes et de munitions,
le gouvernement prit la chose très simple¬
ment. Il déclara ne plus avoir de travail et
renvoya une grande partie des ouvrieis.
Plus tard, on embaucha à nouveau des tra¬
vailleurs, mais on fit un tri et on brisa ainsi
l'action unitaire des travailleurs. MaJheu.
teusement ceux-ci ne fuirent pas assez soli¬

daires et ne virent pas assez loin pour ré¬
pondre par la grève générale.
Entre temps, la réaction s'attaquait de

plus en plus aux travailleurs. Les associa¬
tions centrales réformistes et les capitalistes
l'aidèrent. Avec l'aide de la. « communauté
ouvrière » mentionnée plus haut, qui avait
été fondée le 15 novembre 1918 et à laquelle
appartiennent toutes les associations réfor¬
mistes, on constitua « la Ligue Civique ».
Celle-ci est une organisation composée
d'étudiants et de bourgeois, mais en par¬
tie aussi d'ouvriers des associations centra¬
les et dont le rôle est, en temps de grève
« sauvage » — et chaque grève est « sauva¬
ge » qui n'est pas adoptée par les associa¬
tions réformistes, d'exécuter les travaux né¬
cessaires, de remplir ainsi le rôle de briseurs
de grève, de faire marcher le gaz, l'eau,
l'électricité, ainsi que les transports les plus
nécessaires peur subvenir aux besoins ali¬
mentaires des grandes villes, etc. Cette « li¬
gue civique » entra en action dians toute
grande grève, et elle est naturellement pro¬
tégée dans son travail par les soldats.
La révolution donna aux idées anarchistes

et syndicalistes une grande impulsion.
La Fédération des anarchistes communis¬

tes allemands s'accrut, ainsi que l'organisa¬
tion anarcho-syndicaliste qui avant la guer-
de s'appelait : Union libre des syndicats
allemands, et après la révolution : Union
des travailleurs libres allemands, syndica¬
listes (F.À.U.D. syndicalistes).
Le caractère de cette organisation est très

différent de celui des organisations syndical-
listes, particulièrement par la forme d'orga¬
nisation fédéraliste dont elle est empreinte
et par les idées anarchistes qui l'anime

Tandis que l'Internationale syndica¬
le, d'après un de ses principes essentiels, est
neutre vis-à-vis des partis politiques et à
l'égard diu parlementarisme, plutôt «^-par¬
lementaire qu'««ri-parlementaire, le syndi¬

calisme allemand a une attitude absolument
antiparlementaire.
Une autre différence fondamentale entre

les syndicalistes allemands et ceux des au¬
tres pays est qu'il fut décidé à la conféren¬
ce des syndtoatistes rhénans et westpha-
liens, après le « putsche » de Kapp de 1920,
que-tous les membres de la F. A. U. D.
(syndicalistes) devaient quitter tout parti po¬
litique au cas où ils ne l'auraient pas en¬
core fait jusqu'ici. Il y en avait encore par¬
ticulièrement une partie appartenant soit au
K. P. D., soit au K. A. P. D. Les cama¬
rades furent amenés à cette décision par les
défaites .dont souffrent les travailleurs par
la trahison de tous lès partis, même les plus
révolutionnaires. Cette décision montre aussi
le développement progressif vers les i'dées
purement anarchistes. Les syndicalistes alle¬
mands se sont ainsi placés à ce point de vue
que pour la poursuite de la révolution so¬
ciale, les partis politiques ne sont pas seu¬
lement nécessaires, mais sont même nuisi¬
bles, et ils se sont ainsi éloignés du point
de vue d'autres syndicalistes qui réclament
la neutralité des syndicats.

Dans quelques groupes, les syndicalistes
allemands décident que seuls peuvent adhé¬
rer à leur organisation tes travailleurs qui
ont quitté l'Eglise, aussi bien catholiques
que protestante, ainsi que les. partis politi¬
ques. Toutefois, œ ne sont pas là des dé¬
cisions au congrès de toutes les organisations
réunies, mais sorties de la propre initiative
de quelques unions locales adhérentes.

Ces exemples montrent d'abord l'absolu
caractère fédéraliste des syndicalistes alle¬
mands.
Le nombre de membres des F.- A. U. D.

(syndicalistes) était au premier congrès de
125.000. Toutes les organisations n'y étaient
pas représentées.

Plus tard, te nombre des membres
s'accrut par la venue de l'Union des ma¬
rins,; ainsi que par l'arrivée d'autres

catégories de travailleurs si bien qu'au
milieu, de 1020 on pouvait compter sur
150.000 à 200.000 membres. Entre temps,
ce nombre fut de nouveau diminué, les ma¬
rins sont de nouveau, en partie, passés, au
bolchevisme; les poursuites des antinationa¬
listes en Haute-Silésie y ont en même
temps détruit et dispersé quelques-unes des
meilleures organisations, de telle sorte que
l'on peut donner avec plus de certitude les
chiffres du dernier congrès. La F. A. U. D.
(syndicalistes) possède un journal principal:
Dcr Syndikalist, à Berlin, et encore six au¬
tres journaux qui paraissent hebdomadaire¬
ment, en dehors d'un journal à Dùsseldorf
qui parait maintenant trois fois par semaine
et sera bientôt quotidien.
La F. A. U. D. (syndicaliste) mène une

aotion très énergique pour la réalisation des
i'dées anarchistes. On créa dans toutes les
grandes villes dies commissions d'étude qui
se donnaient pour mission d'étudier les pro¬
blèmes de la révolution sociale, particulière¬
ment la continuation et l'arganïsatian de la
production et de la consommation par les
travailleurs eux-mêmes, la liaison à établir
entre le commerce et l'industrie sur des ba¬
ses de liberté, etc... On constitua des com¬
missions die « culture » qui se donnent pour
tâche de poursuivre l'éducation d'ans un
esprit de liberté, de rendre l'art accessible
à leurs membres et au peuple, etc...
La tâche qu'entreprennent maintenant les

camarades est d'édiuquer, dans le sens des
idées anarchistes, et d'éclairer les grandes
masses qui sont entrées ces dernières années
dans les organisation ; syndicalistes. Tous
les vieux anarchistes allemands, qui étaient
encore avant la guerre dans les associations
centrales, en sont sortis et travaillent de
corps et d'âme dans le mouvement syndi¬
caliste. On trouve souvent des villes où,
avant la révolution, il n'y avait qu'un anar¬
chiste. Lorsque la révolution éclata, et lors¬
qu'il vint devant les ouvriers, i'1 réussit à
enthousiasmer une partie considérable d'en¬

tre eux pour ses idées, et on trouve mainte¬
nant là des organisations avec des centaines
de membres. Les organisa, ions syndicalistes
se procurent elles-mêmes -oos orateurs anar¬
chistes qui font des conférences sur tous les
thèmes anarchistes et syndicalistes. Ainsi
tes camarades Berthold, Kahn, Rudolf.
Rocker, A. Kettenbach, Dietz, Kater, Wind-
boff, et beaucoup d'autres, qui sont connus
comme anarchistes et anarcho-syndicalistes,
sont continuellement et activement au ser¬

vice des idées anarchistes dans les organisa¬
tions syndicalistes.

_ La Fédération des Anarchistes Commu¬
nistes a, à Berlin, un organe fédératif, Der
Freie Arbciter (Le Travailleur Libre). De
plus, il y a encore à Hambourg une organi¬
sation

^ anarchiste qui est aussi représentée
en Rhénanie-Westphalie et qui a son organe
propre : Alarm. Peu après la révolution, il
y eut plusieurs journaux anarchistes dans les
grandes v le ■< d'Allemagne. Dans quelques-
unes de ces villes l'incEvidualisme-anarchis-
te dominait, mais il perdri par la suite son
influence.

A la fin du dernier congrès die là
F. A. U. D , un vieux camarade fit la pro¬
position suivante : les deux mauve-

; ments anarchiste et syndicaliste, ne doi¬
vent en constituer qu' n seul, et le journal
Der Freie Arbeiter, qui lutte difficilement
au point de vue économique, devrait être en¬
trepris par la F. A. U. D. (syndicaliste).
Mais la majorité des camarades anarchistes
s'est .prononcée contre cette proposition par¬
ce qu'elle pensait cju'un mouvement anar¬
chiste autonome, en dehors de toute lutte
syndicale, était nécessaire. Du fait que la
majorité des anarchistes portage ce point de
vue, le projet de fusion ne peut être consi¬
déré que comme l'expression de la pensée de
quelques-uns, mais cela montre cependant
combien s'accroît l'intimi'é des rapports
entre les anarchistes et la F. A. U. D. S.
(A suivre.} Augustin SOUGHY.



Les adie lard
a)

Il était père d'une famille nombreuse. A
l'arrivée des Européens, il laissa tomber des
regards de dédain sur eus, sans marquer ni
étonnement, ni frayeur, ni curiosité. Ils l'a¬
bordèrent j il leur tourna le dos, se retira
Idaas sa cabane. Son silence et son souci ne
décelaient que trop sa pensée; il gémissait en
lui même sur les beaux jours de son pays
éclipsés. Au départ de Bougamville, lorsque
les habitants accouraient en foule sur le ri¬
vage, s'attachaient à ses vêtements, serraient
•es camarades entre leurs bras, et pleuraient,
Ce vieillard s'avança d'un air sévère et dit :

« Pleurez, malheureux Taïtiensl pleurez;
mais que ce soit de l'arrivée, et non du départ
de ces hommes ambitieux et méchants : un

jour, vous les connaîtrez mieux. Un jour,
ils reviendront, le morceau de bois que vosa
voyez attaché à la ceinture de celui-ci, dans
une main, et le fer qui pend au côté de ce¬
lui-là, dans l'autre, vous enchaîner, vous
égorger, ou vous assujettir à leurs extrava¬
gances et à leurs vices; un jour vous serviras
sous eux, aussi corrompus, aussi vils, aussi
malheureux qu'eux. Mais je me console ; je
!touche à la fin de ma carrière; et la cala¬
mité que je vous annonce, je ne la verrai
jpomt. O Taïtiens! mes amis! vous auriez un
moyen d'échapper à un funeste avenir; maie
j'aimerais mieux mourir que de vous en don¬
ner le conseil. Qu'ils s'éloignent, et qu'ils
Vivent. »

Puis s'adressant a Bougainville, il ajou-
'ta : « Et toi chef des brigands qui t'obéis-
lent, écarte promptement ton vaisseau de no¬
tre rive : nous sommes innocents, nous som-
toes heureux ; et tu ne peux que nuire à notre
bonheur. Nous suivons le pur instinct de la
Inature; et tu as tenté d'effacer de nos âmes
son caractère. Ici tout est à tous ; et tu nous
a. prêché je ne saiis quelle distinction du tien
et du mien. Nos filles et nos femmes nous
sont communes ; tu as partagé ce privilège
avec nous; et tu es venu allumer en elles
des fureurs inconnues. Elles sont devenues
folles 'devenues folles dans tes bras; tu es
îdevenu féroce entre les leurs. Elles ont com¬
mencé 'à se haïr ; vous vous êtes égorgés pour
elles; et elles nous sont revenues teintes de
votre sang. Nous sommes libres ; et voilà que
tu as enfoui, dans notre terre le titre de notre
futur esclavage.^ T u n'es ni un dieu, ni un dé¬
mon ; qui es-tu donc, pour faire des escla¬
ves ■ ? Orou ! toi qui entends la langue de
ces hommes-là, dis-nous a tous, comme tu me
d'as dit à moi, ce qu'ils ont écrit sur cette
dame de métal : «Ce pays est a nous.» Ce pays
est à toi ! et pourquoi ? parce que tu y as mis
le pied ? Si un Taïtien débarquait un jour
sur vos côtes, et qu'il gravât sur une de vos

entrés avec toi parmi nous. -Nos jouissances,
autrefois si douces, sont accompagnées de
remords et d'effroi. Cet homme noir, qui est
près de toi, qui m'écoute, a parlé a nos gar¬
çons ; je ne sais ce qu'il a dit à nos filles,
mais nos garçons hésitent; mais nos filles
rougissent. Enfonce-toi, si tu veux, dans la
forêt obscure avec la compagne perverse de
tes plaisirs ; mais accorde aux bons et sim¬
ples Taïtiens de se reproduire sans honte,
à la face du ciel et au grand jour. Quel senti¬
ment plus honnête et plus grand pourrais-tu
mettre à la place de celui que nous leur
avons inspiré, et qui les anime? Ils pensent
que le moment d'enrichir la nation et la fa¬
mille d'un nouveau citoyen est venu, et ils
s'en glorifient. Ils mangent pour vivre et
pour croître : ils mangent pour multiplier,
et ils n'y trouvent m vice, ni honte. Ecoute
la suite de tes forfaits. A peine t'es-tu montré
parmi eux, qu'ils sont devenus voleurs. A
peine es-tu descendu dans notre terre, qu'elle
a fumé de sang. Ce Tal'tien qui courut à ta
rencontre, qui t'accueillit, qui te reçut en
criant : Taïo! ami»- ami; vous l'avez tué.
Et pourquoi l'avez-vous tué ? parce qu'il avait
été séduit par l'éclat de tes petits œufs de
serpent. Il te donnait ses fruits; il t'offrait
sa femme et sa fille ; il te cédait sa cabane :
et tu l'as tué pour une poignée de ces grains,
qu'il avait pris sans . te demander. Et ce
peuple ? Au bruit de ton arme meurtrière,
la terreur s'est emparée de lui ; et il s'est
enfui dans la montagne. Mais crois qu'il
n'aurait pas tardé d'en descendre; crois qu'en
un instant, sans moi, vous périssiez tous.
Eh! pourquoi les ai-je apaisés? pourquoi les
ai-je contenus? pourquoi les contiens-je en¬
core en ce moment? Je l'ignore; car tu ne
mérites aucun sentiment de pitié ; car tu as
une âme féroce qui ne l'éprouva jamais. Tu
t'es promené, toi et les tiens, dans notre lie;
tu as été respecté; ta as joui de tout; tu n'as
trouvé sur ton chemin ni barrière, ni refus :
on t'invitait ; tu t'asseyais ; on étalait devant
toi l'abondance du pays. As-tu voulu des jeu¬
nes filles ? excepté celles qui n'ont pas en¬
core le privilège de montrer leur visage et
leur gorge, les mères t'ont présenté les au¬
tres toutes nues ; te voilà possesseur de la
tendre victime du 'devoir hospitalier; on a
jonché, pour elle et pour toi, la terre de
feuilles et de fleurs; les musiciens ont ac¬
cordé leurs instruments, rien n'a troublé la
douceur, ni gêné la liberté de tes caresses
ni des siennes. On a chante l'hymne, l'hymne
qui t'exhortait à être homme, qui exhortait
notre enfant à être femme, et femme com¬
plaisante et voluptueuse. On a dansé autour
de votre couche ; et c'est au sortir des bras de
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pierres ou sur l'écorce d'un, de vos arbres : «Ce C€tte femme, après avoir éprouvé sur son
pays appartient aux habitants de Taïti», qu'en se.;n ja pjus douce ivresse, que tu as tué son
penserais-tu ? Tu es le plus fort! Et qu est- i fr^re> son ami, son père, peut-être. Tu as
ce que cela fait ? Lorsqu'on t'a enlevé une ! fajt pjs encore. Regarde de ce côté; vois cet-
des méprisables bagatelles dont ton bâtiment te enceinfe hérissée de flèches ; ces armes
'est rempli, tu t'es récrié, tu t'es vengé ; et quj n'avaient menacé que nos ennemis ; vois-
dan.s le même instant tu as projeté au fond |es tournées contre nos propres enfants; vois
de ton cœur le vol de toute une contrée ! Tu ; jes maJheureuses compagnes de nos plaisirs ;
&'es pas esclave; tu souffrirais la mort plu- : vo;s leur tristesse; vois la douleur de leurs
tôt que de l'être, et tu veux nous asservirai pèreS; vois le désespoir de leurs mères :
Tu crois donc que le Taïtien ne sait pas dé- c'est là qu'elles sont condamnées à périr par
fendre sa liberté et mourir? Celui dont tu nos mai,nS;ou par le mal que tu leur as donné,
yeux t'emparer comme de la brute, le Taïtien Eloigne-toi, à moins que tes yeux cruels ne

se plaisent à des spectacles de mort : éloi¬
gne-toi; va, et puissent les mers coupables
qui t'ont épargné dans ton voyage, s'absou¬
dre, et nous venger en t'engloutissant avant
ton .retour! Et vous, Taïtiens, rentrez dans
vos cabanes, rentrez tous ; et que ces indi¬
gnes étrangers n'entendent à leur départ que
le flot qui mugit, et ne voient que l'écume
dont sa fureur blanchit une rive déserte !
A peine eut-il achevé, que la foule des^ ha-

ibtants disparut : un vaste silence régna
dans toute l'étendue de l'île : et l'on n'enten¬
dit que le sifflement aigu des vents et le bruit
sourd des eaux sur toute la longueur de la
côte; on eût dit que l'air et la mer, sensibles
à la voie du vieillard, se disposaient à lui
obéir.

DIDEROT.

est ton frère. Vous êtes deux enfants de la
nature ; quel droit as-tu sur lui qu'il n'ait
*ur toi ? Tu es venu; nous sommes-nous jetés
sur ta personne? Avons-nous pillé ton vais¬
seau? T'avons-nous saisi et exposé aux flè¬
ches de nos!-ennemis? T'avons-nous associé
dans nos champs au travail de nos animaux ?
Nous avons respecté notre image en toi.
Laisse-nous nos mœurs : elles sont plus sa¬
ges et plus honnêtes que les tiennes ; nous
ne voulons point troquer ce que tu appelles
notre ignorance, contre tes inutiles lumières.
Tout ce qui nous est nécessaire et bon, nous
le possédons. Sommes-nous dignes de mé¬
pris, parce que nous n'avons pas su nous
faire des besoins superflus? Lorsque nous
avons faim, nous avons de quoi manger;
lorsque nous avons froid, nous avons de quoi ;
nous vêtir. Tu es entré dans nos cabanes, i
qu'y manque-t-il à ton avis? Poursuis jus- ;
qu'où tu voudras ce que tu appelles les corn- '
médités de la vie ; mais permets à des êtres
sensés de s'arrêter, lorsqu'ils n'auraient à COMITE MAURICIUS. — Mercredi 21 sep-
'obtenir de la continuité de leurs terribles ef- tembre, à 9 heures précises, rue de Bretagne :
forts, que des biens imaginaires. Si tu nous
persuades de franchir l'étroite limite du be¬
soin, quand finirons-nous de travailler ?
Quand jouirons-nous ? Nous avons rendu la
somme de nos fatigues annuelles et journa¬
lières, la moindre qu'il était possible, parce i
que rien ne nous paraît .préférable au repos, j
Va dans ta contrée t'agiter, te tourmenter j
tant que tu voudras ; laisse-nous reposer ; ne i
nous entête ni de tes besoins factices, ni de \
tes vertus chimériques. Regarde ces hommes ;
vois comme ils sont droits, sains et robustes.
Regarde ces femmes; vois comme elles sont
droites, fraîches et belles.
Prends cet arc, c'est le mien; appelle à

ton ai-de un, deux, trois, quatre de tes cama¬
rades, et tâchez de le tendre. Te le tends moi
seul. Je laboure la terre. Je grimpe la mon¬
tagne; je perce la forêt; je parcours une lieue
de la plaine en moins d'une heure. Tes jeu¬
nes compagnons ont eu .peine à me suivre;
et j'ai quatre-vingt-dix ans passés.
Malheur à cette île! malheur aux Taïtiens

présents, et à tous les Taïtiens à venir, du
jour où tu nous as visités! Nous ne connais¬
sions qu'une maladie ; celle à laquelle l'hom¬
me, l'animal et la plante ont été condamnés,
la vieillesse ; et tu nous en as apporté une
autre : tu as infecté notre sang.

U nous faudra peut-être exterminer de nos
propres mains nos filles, nos femmes, nos en¬
fants; ceux qui ont approché tes femmes;
celles qui ont approché tes hommes. Nos
champs seront trempés du sang impur qui
a passé 'de tes veines dans les nôtres ; ou nos
enfants, condamnés à mourir et à perpétuer
le mal que tu as donné aux pères et aux mè¬
res, et qu'ils transmettront à jamais à leur
descendants. Malheureux! tu seras coupable
des ravages, qui suivront les funestes cares¬
ses des tiens, ou des meurtres que nous com¬
mettrons pour en arrêter le poison. Tu parles
de crimes ! as-tu l'idée de plus grands cri¬
mes que le tien ? Quel est chez toi le châti¬
ment de celui qui tue son voisin ? La mort
par le fer : quel est chez toi le châtiment du
lâche qui l'empoisonne ? La mort par le feu :
compare ton forfait à oe dernier ; et dis-nous,
empoisonneur de nations, le supplice que tu
mérites? Il n'y a qu'un moment, la jeune
,Taïtienne s'abandonnait aux transports, aux
embrassements du jeune Taïtien; attendait
avec impatience que sa mère (autorisée par
l'âge nubile) relevât son voile, et mit sa gor¬
ge à nu. Elle était fière d'exciter les désirs,
et d'arrêter les regards amoureux de l'incon¬
nu, de ses parents, de son frère; elle accep¬
tait sans frayeur et sans honte, en notre pré¬
sence, au milieu d'un cercle d'innocents Taï¬
tiens, au son des flûtes, entre les danses, les
caresses de celui que son jeune cœur et la
voix secrète de ses sens lui désignaient. L'i¬
dée de crime et le péril de la maladie sont

PARIS ô BANLIEUE
Courbevoie. — Le groupe organise, pour

le dimanche 18 septembre, à 9 h- 30 du
matin, une grande réunion publique et
contradictoire dans la salle de réunions.
8, rue de l'Hôtel-de-Ville.
Sujet traité ; Révolution et société îuture.
Prendront la parole ; Veber, Salvator.

Leqjeiliour.
Invitation cordiale à tous les révoiution-

x

Groupe de Bezons. — Grand meeting
mercredi 21 septembre, à 8 h. 30 du soir,
au Cinéma du Centre.

Sujet traite ; Pourquoi nous sommes fédé¬
ralistes ; notre attitude à l'égard des autres
groupements.
Une monstruosité va se commettre en

Amérique contre deux de nos amis, les ca¬
marades Sacco et Vanzetti, condamnés à
mort par les chats-lourrés de là-bas. Sa¬
chons agir efficacement
Prendront la parole ; Lecoin, Guillemette,

Joret, Lemeillour.
X

GROUPE ANARCHISTE DU XIX8
En raison du meeting, samedi aux Socié¬

tés Savantes, la réunion du groupe aura
lieu vendredi à 20 h. 30. Causerie sera laite
par un camarade de l'U.A. Présence indis¬
pensable de tous les copains, salle de la
Coopé, 214, rue de Crimée.
Le groupe anarchiste du 19° a décidé de

se faire représenter au « comité d'action »

formé à l'Intersyndical du 19°, il considère
qu'il faut à tout prix commencer une cam¬
pagne énergique d'agitation en faveur de
nos deux camarades américains, Sacco et
Vanzetti, condamnés à mort pour délit d'o¬
pinion. Que tous les hommes de cœur répon¬
dent à notre appeL

Groupe anarchiste des 17» et 18' arrond. —

Relativement nombreux étaient les camarades
présents a la dernière réunion du groupe. Ce
premier résulta! est de bon augure pour la
campagne d'hiver que nous allons engager et
mener avec activité. Seule une propagande in¬
tense créera un courant d'idées favorable à -no¬
tre action.
Tous les amis et lecteurs du Libertaire sont

cordialement invités à la réunion qui se tien¬
dra vendredi 16, à 8 h. 30, salle de la Famille
Nouvelle, 52, rue Balagny. Une causerie sera
faite sur « L'Utilité du groupement ». — M. Pis¬
ter.

x
Club des Compagnons. — Groupe d'études et

de critiques sociales. — Tous les jeudis, petite
salle, 18, rue Cambronne (15e), discussion sur
des sujets d'actualité. Tous les militants liber¬
taires sont cordialement invités.

x
Jeunesses anarchistes. — Maison des Syndi¬

qués, 2, rue Saint-Bernard, lundi 19 septembre,
à 20 h. 30 : Conférence par .Flotter qui trai¬
tera ; « L'Individu et la Collectivité ». Invi¬
tation cordialle à tous.

x

Groupe libertaire du Kremlin-Bicêtre. — Appel
est fait à tous les anarchistes, libertaires et
sympathiques de !o région pour la formation du
groupe. A cette occasion, une causerie sera faite
vendredi 16 septembre à 2C h. 30, salle de la
Mairie. Toutes les bonnes volontés sont frater¬
nellement invitées.

'X'

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Les cama¬
rades sont priés d'assister à lia réunion qui
aura lieu ce soir vendredi 16, à 20 h. 30, salle
de l'Intersyndicale, boulevard Jean-Jaurès, 85,
à Boulogne.
L'organisation d'un meeting en faveur de nos

camarades Sacco et Vanzetti nécessitant la
présence de tous, que chacun assiste à cette
réunion.

NIMES. — Le groupe libertaire de Nimes.
dans su réunion du jeudi S courant, a décidé de
s'associer à l'énergique protestation du Liber¬
taire en ce qui concerne la condamnation nu¬
que, monstrueuse dont sont frappes tes cama¬
rades Sacco et Vanzetti, victimes dus capita¬
listes américains.
Nous rappelons aux camarades de Nimes que

le groupe se réunit régulièrement tous les jeu¬
dis soir, à 9 heures, au B-v de la Reste, boule¬
vard Gambetta — Le groupe de Mrr.es.

x

ORAN — Groupe communiste libertaire. —
Réunion mercredi 21 courant à 19 neures. au
local habituel. Un camarade, venu de l-.ussie,
prendra la parole.

x
GRENOBLE. — Tous les camarades de

région sympathiques aux idées anarchistes sont
invites à assister a la réunion du Groupe jeudi
22 septembre, à S h 30 du soir, salle de 1 Union
des Svndicats, i. quai Crêqur, a Grenoble

VIENT DE PARAITRE:

Paroles d'un Révolté
par Pierre KROFOTKINE

Ce livre admirable, épuisé depuis longtemps déjà, et qui eut tant de succès en
son temps, est une des meilleures publications de propagande anarchiste.

Nos camarades auront à cœur de se le procurer el de le répandre autour deux.
Ce luire, partie magnifique de l'œuvre de notre grand Kropotkine, est en vente à ta
LiBHAllUE SOCIALE, 69, boulevard de b elle ville, au prix de 6 francs. Franco, 6 75.

La Tribune des Jeunes

etranger
BRUXELLES. — Le groupe se réunit tous les

samedis, à 20 h. 36. à la Brasserie du Cornet,
rue du Marchè-aux-Fromage».

X

Nous avisons les camarades belges et étran¬
gers que le groupe libertaire de Bruxelles vient
d'entrer dans une phase de réorganisation et
compte donner toutes ses forces à son double
but d'éducation et d'action. Une entente étroite
a été créee avec le groupe libertaire de Liège,
coïncidant avec la suppression de notre organe
Le Bulletin libertaire, entente ei ralliement abso¬
lument nécessaires devant l'organisation agres¬
sive des partis réactionnaires. Nous avons de
eide d aider nos camarades de L.iége dans .a
difiusior. de leur îournal en attendant que nous
puissions y apporter une collaboration directe.
Le numéro 4 de VEmancipa leur est distribué gra¬
tuitement aux lecteurs du Libertaire à Bruxelles
dans un but de propagande. Le groupe liber¬
taire de Bruxelles fait un pressant appel aux
camarades de la région et insiste sur l'urgence
qu'il y a à se grouper et à se connaître.'

Les réunions ont lieu tous les samedis à huit
heures et demie. Brasserie du Cornet, rue du
Marché-aux-Fromages. Prière d'y adresser la
correspondance -t- Pour te groupe : E. MAR¬
CHAI;.

— > «esa-frac» < ——

Communications diverses
Compagni Italiani. — L'agilazione per Sacco

e Vanzetti è incomminciata e compito doveroso
noslro è q-uello d'intensilioara perché 1 due com¬
pagni di fede e di iolta vengono messi in
liberté.-Reclamiamo la liber-azione di essi dap-
pertutto. Al comizio che si terrà prossima
mente interveniamo numerosi .per affermare la
nostra ferrea volonté di vmoere. Sacco et Van¬
zetti ci gridano : Aiutate ! Aiutale 1. — G.
Bifolchi.

x
Communidad Artistica. Instruetiva, Recreati-

va, Filantropica Grupo Espanol. Gran funcion
Teatral que tendra lugar et Domingo 18, a las
2 de la tarde, en La Plaine-Satnt-Denis (Seine),
avenue du Président Wilson. 120. Se représen¬
tai : El Sol de la Ilumanidad y el beneficio sera
para el PueMo Ruso.

x
Jeunesse syndicaliste des 11e et 12e. — Tous

les mercredis, réunion du Groupe, 2, rue Saint-
Bernard. Présence indispensable de tous les
camarades.

x

Jeunesse syndicaliste du 19e. — Réunion tous
Jes jeudis, à 20 Ih. 30, rue de Bellevue, 18.
Les camarades sympathiques y sont cordiale¬
ment invités.

x
Jeunesse syndicaliste de Boulogne-Billancourt.

— Mardi 20 septembre, réunion du Groupe à
20 h 30, boulevard Jean-Jaurès, 85. Causerie
par un copain.

(1) Tiré de : Supplément au voyage de Bon
gairwille, chap. II.

Dernière séance. Lecture des réponses. Dé¬
fense. Conclusion. Présence indispensable de
tous les délégués.

Comité de I Entr aide
Souscription pour venir en aide aux détenus

et à leurs {amilles :

Remeringer, 5 fr, ; Leipoil, Le Havre, 1 fr. -5!,
G. Aurenche, à Arles, 5 fr. ; Syndicat de la
Maçonnerie-Pierre de ia Seine, 50 fr.
Lsite de Foëcy. — Groupe de Foecy (Cher),

35 fr. ; X. 75 fr. ; A. CardaiKat, 50 fr. ; Car¬
bon, 50 fr-'; L. Grandjean, 50 fr. ; Billard, 5 fr. ;
Garcaut, 5 fr.; Tartarin, 3 fr.; Grandjean 2 fr.;
Loth, 2 fr. ; Gravion, 2 fr. ; Billard, 1 fr. ;
ensemble, 283 fr.
Syndicat Central des Travailleurs des services

municipaux et départementaux de la Seine,
500 fr. (Total : 844 fr. 25).
Sommes reçues à la Librairie Sociale : Pour

les sas de Roubaix, 5 fr.; Jean Petit, 5 fr.;
Nicolet, 3 fr. ; Plum, 2 fr. 50 ; Syndicat des
Tonngliers, 50 fr. ; D.-M. Biel, 1. fr. 75 ; Nicolet,
5 fr. ; C. S. R. des Employés, 50 fr. ; Maillard,
12 fr. 50 ; Bodini, 1 fr. ; Nie, 5 fr. ; Suiffoo et
sa compagne, à Troyes, 5 fr. ; Pedro, 5 fr. ;
Syndicat de la Maçonnerie-Pierre, 65 fr. ; Ni¬
colas de la M. P., 10 fr. ; V. de Bron, 2 fr. ;
Un camarade, 4 fr. 75 ; Pour Coitin, Morel,
versé par Lafeuille, 2 fr. ; Syndicat des Menui¬
siers, 50 fr. ; H. Sou.lard, à Bordeaux, 10 fr. ;
Groupe S.F.I.C. de Clichy-Baincy. 10 fr. ; Syn¬
dicat du Chauffage, 50 fr. : Rouget, 5 fr. ; IA. O.
des S. P., 195 fr. ; Un Juif, 1 fr. ; Content,
5 fr. ; Bourey Pierre, 5 fr. : V. de Bron, 10 fr. ;
Bouehereàu, 4 fr. Ensemble : 579 fr.
Total de cette liste 1.423 75
Total des précédentes Bisles ! 3.285 40

Total général 4.709 15
Dépenses au 5 septembre 2.866 80

En caisse 1.842 35

Prière d'adresser les fonds à Bidault, tréso¬
rier, 69, boulevard de Belleville, Paris (11« air.).
Les camarades peuvent utiliser, pour les en¬

vois d'argent le chèque postal rose "Paris 239-02,
puisque les frais ne coûtent que 0 fr. 15. Prière
d'indiquer au dos la destination de la somme
expédiée.
Permanence du trésorier et du secrétaire de

« l'Entr'aide » tous les jeudis, de 17 à 19 heures,
69, bouievard de Belleville.

Dimanche 18 septembre 1921

Grands Balade Gljanjpètre
à Chelles-Gournay

Tramway de la Porte de Vincerenes tou¬
tes les demi-heures ; descendre à la Mai¬
son-Blanche.
Rendez-vous au train à 8 heures du

matin.

Les camarades désirant partir le samedi
soir, rendez-vous à 18 heures, au Liber¬
taire.
Apporter ses provisions et caleçons de

bain-

PROVINCE
Fédération du Sud-Est

Groupe des Causeries Populaires,
17, rue Marignan

LES ANARCHISTES A TOUS

C'est d'abord aux déshérités de la vie, à
tous ceux qui souffrent des maux dont la
société les accable, que nous nous adressons.
Sans cesse vous gémissez, sans chercher de
remède à vos maux au lieu de soutenir ceux

qui vous défendent, vous vous associez à
ceux qui les persécutent...
Les bistrots sont souvent votre refuge. Là,

vous dépensez une partie de vos maigres
ressources, sans penser au chômage qui vous
guette. Pendant ce temps vos maîtres sont
tout-puissants, cela vient de votre faiblesse
et de votre veulerie. Songez que ce que vous
produisez pourrait vous appartenir, si vous
saviez vous conduire et vous administrer.
De tous les temps, les Anarchistes se sont
dressés contre l'Autorité sous toutes ses

formes. Nous estimons que l'Homme doit
s'appartenir et que nul n'a le droit de l'ex¬
ploiter. La production de ce qui est néces¬
saire à l'existence est chose naturelle, et ce¬

pendant à l'heure -actuelle, beaucoup ne
produisent pas et vivent mieux que les tra¬
vailleurs. Pourquoi ?
Cela,vient de ce que l'esclavage moderne

qu'est le Salariat, est toléré par les hom¬
mes, les uns acceptant de travailler pour le
plus grand profit des capitalistes et trou¬
vant cela logique, les autres subissant l'ex¬
ploitation sans oser se révolter. Ouvrier,
instruis-toi, cherche à t'élever sans cesse, ne
va plus au cabaret où tu t'abrutis, n'écoute
plus les politiciens retors, écoute ceux qui
travaillent à rendre la vie plus belle. Les
anarchistes sont de ceux-là...
Nous nous adressons aussi aux intellec¬

tuels, aux techniciens, qui forment les ca¬
dres de la vie économique et nous leur di¬
sons ; Vous avez la possibilité de sortir les
ouvriers du marasme dans lequel ils sont
plongés, mais pour cela il faut que vous
abandonniez cet égoïsme étroit et mesquin
qui vous anime la- plupart, parce que privi¬
légiés, Songez que vous aussi à un autre de¬
gré, vous êtes des serfs du Patronat et par
conséquent votre intérêt bien compris, vous
commande d'être avec les manuels.
Vous êtes les guides de la production, ve¬

nez avec nous, faisons disparaître cette sor¬
te de méfiance, cet antagonisme qui existe
entre ingénieurs et autres, et la classe ou¬
vrière, de façon qu'au jour prochain de la
prise de possession des usines et ateliers,
nous puissions d'un commun accord, faire
œuvre féconde. A tous, manuels et intellec¬
tuels nous disons : Luttons ensemble dans
un même désir de mieux-être, pour faire
disparaître à jamais cette société mauvaise
basée sur l'exploitation de l'homme par
l'homme, pour bâtir à sa place la société
harmonique de demain.
Prochainement se tiendra à Lyon, un Con¬

grès anarchiste national.
Le Groupe anarchiste de Lyon.

•a

LYON. — Causeries Populaires. — Les gran¬
des chaleurs étant passées, nous osons espérer
que les bons copains, toujours dévoués, désin¬
téressés. viendront apporter leurs efforts au
Groupe en assistant assidûment aux réunions,
où. en commun, nous étudierons les moyens
d'intensifier notre propagande.
Nous convions à la réunion du vendredi 23

septembre tous ceux que notre propagande in¬
téresse. — Cl. Journal

-A

VILLEURBANNE. — Réunion du Groupe
lundi 19. à 20 heures, rue du 4-Août. 52. Pré¬
sence indispensable de tPÙ* les copains. Dis-

1 eussion sur le Congrès anarchlsl®.

Petits Correspondance
.——.

Fabrice, passe me voir le plus tô.t possible,
j'aurais besoin de te causer. Amitiés. — Nadaud.
La Librairie du Libertaire rappelle aux ca¬

marades qu'elle est à même de leur fournir
tous les timbres en caoutchouc dont ils peu
vent avoir besoin à des prix inférieurs à ceux
pratiqués dans le commerce.
Timbres ronds 40 m/m, avec insigne ; 6 fr.
Encreurs depuis 2 francs.
Adresser commandes et mandats à Berthe

letto. 69. boulevard de Belleville.
x

Camarades exerçant la profession d'agents
d'affaires sur le territoire suisse sont priés de
donner leur adresse à Bertheletto, au journal.

Vallentin, Marseille, est prié de donner son
adresse. {Descarmi.ï
Le camarade Rubino est prié de laisser son

adresse au Libertaire. — Un camarade italien.
Laurent Adrien, cultivateur à l'Allégrerie

près Vinay (Isère), voudrait correspondre avec
lecteurs du Libertaire.
Je cherche les collections du Père Peinard et

de La Bévolle, années 1890-1891, pour docu¬
mentation.
Faire offres à Fister, au Libertaire.
Le camarade Philippe est instamment prié de

se trouver vendredi 16 à la réunion du groupe
des 17e et 18e, rue Balagny. Urgent. — M. Fis
ter.

Camarade habitant pavillon avec jardin pren¬
drait en pension enfant de 2 à 4 ans. Bons
soins assurés. Ecrire à Mme Henriet, 16, rue
Blanchet, à Maisons-Alfort. Tram, ligne 13, des
cendre arrêt Chemin de Saint-Maur.

I. Leraun. — Ton abonnement finit au nu
méro 156.
Delatol. — Le tien est fini au numéro 136.
Edgar B. F., a la Forêt de Tessé, chez Pierre

Poincet (Charente), demande adresse de Victor
Baudicre.
Guillemain, à Chaville. — Avons reçu ta let

tre et les 10 francs.
L, Hobey. — D'accord, camarade • voire

abonnement finit au numéro 160

Pour QaeïiYe "Le Libertaire"
Richepin, 2 fr. : Petelot, 5 fr. ; Ch. Lacarrê

2 fr 50 ; Rigal, 2 fr. ; Kurtry, 2 fr. ; Harem2 fr. ; Pasquet, 2 fr. ; Détours, 10 fr • Ver4
par Ledin, de Saint-Etienne, 47 fr. • Clertant
5 fr. ; Un Espagnol persécuté, 0 fr. '50- Jour-
net. 1 fr. ; Couturier, 1 fr. ; Un anti-étatiste
1 fr ; Pindonneaux, 1 fr. ; Un copain, 1 fr.
Ablamagny 1 fr. ; Robert, 0 fr. 50 : Un ami
2 fr. o0 ; Un fervent, du Libertaire, 1 fr 50
Demortière, ' 1 fr. ; Emiliano, 2 fr. ; Guiraut
2 fr. ; Jarret-, 1 fr. ; Corral, 1 fr. : Purre 2 fr.
Dinissio, 5 fr. : Yuste, 3 fr. ; Gautheron' 2 fr.
Pmsonneaax, 10 fr. 50 : Pascaud. 5 fr. • Frai
réis, 5 fr ; Lonérat, 5 fr. ; Bridoux, 1 fr.G J. P., 10 fr ; Arnaud, 10 fr. ; R. Benetièn
2 fr. ; Marius Jean. 2 fr. ; Jamet, 5 fr. ; DéK'ai
,r\i Bertrand, 5 fr. ; Coclinhes. 5 fr. : Nou

vet. i ir. 50; Douarre, 2 fr. ; Chci.'el, 2 fr.
Dermchelis, 2 fr. ; Vilain. 5 fr. ; G. Gourme
1 fr. oO : Rabineaux, 5 fr. ; Froissa rd, 2 fr.
Louis, 10 fr. : P. Bourg, i fr. ; Gorne, 1 fr.Groupe de Grenoble, 3 fr. 50 : Gellée l fr
Hélène, 5 fr. ; Lecagneux, 15 fr. ; Quelques suù
ses restés fibres, 14 fr. 95 : Ménial, 10 fr. • Ber
Iho, 5 fr. ; Sans nom, 2 fr. ; x., 4 fr. • g gù
nina, 5 fr. ; Collange, 1 fr. 10 ; Verre' 1 fr
ha Boulange, 5 fr. ; L. Vannevre, 0 fr. 80 1 Un
groupe de révoltés. 35 fr. ; Fernand Ravmond
0 fr. : Faucheux, 2 fr. ; Marcc-aux, 3 fr ■ Ber
un, 2 fr. : Chiaves, 1 fr. 50: F. B., 2 fr' - Gi
rardin, 10 fr. ; Teurlay, 5 fr. : Madeleine, ô'fr -
Salacroux, 1 fr. . Parés, 5' fr. ; Marie-Louise.
1 fr. 50 : Lerictfue, 0 fr. fié ; E. Morin. 0 fr 55
La couture, 1 fr. ; Vaillant, 3 fr. ; Un rama
rade. 1 fr. : Pourboire, 0 fr. 30 ■ X 3 fr
Farami. 2 fr. ; Maria, 1 fr. 50 : En achetant
des bouquins, 1 fr. 50 : Marceau. 5 fr • b2 fr. ; BrachhQiromer, 1 fr. ; Matz, 2 fr • kèl'er20 fr. : Un copain, 5 fr. : Profondval 1 fr •
Madeleine, 0 fr. 83 ; l)n sale espagnol 0 fr 50 •
Bonna.rd, 1 fr. ; Mimile. 15 fr. ; Vaillant'
1 fr. 50 ; -Franco. 2 fr. ; Seguin, 1 fr. : Gioti'
î , f'. 30 ; Malfati, 2 fr. : Flewrier, 2 fr. ; Bi¬folchi 1 fr. : Marchand. 2 fr. : Thévenot,1 fr. 10: Sans patrie, 0 fr. 50; René. 1 fr. ;Pierre Jules. 3 fr
Total de 'la présente liste : 441 fr. 60.

Les souscriptions aidant puissamment à la
vitalité d'un organe de propagande, camarades
envoyez-nous vetre obole, faites des souscrit
tiens pour le LIBERTAIRE-

Les Shéories Anarchistes
Dans chaque numéro de la Jeunesse, est

ouverte une discussion sur les théories liber¬
taires, et chacun d apporter son point de vue.
Cette explication, t:ès intéressante, est d'une
utilité primordiale.
On a pour habitude de diviser la philoso¬

phie et, conséquemment, le mouvement anar¬
chiste en deux courants ' l'individualisme, le
communisme. Et chacun, surtout chez les
jeunes, de se réclamer de l'une ou de 1 autre
de ces théories et de prôn-e-r la supériorité de
celle qu'il prétend professer.
Cette division, dans la vie pratique, dans

es mobiles qui guide l'homme dans ses ac¬
tions, est-elle un fait? Je ne le crois pas.
Si nous cherchons à répandre notre idéal,

si nous dépensons nos jeunes années à lutter
et, parfois, à souffrir; ce n'est nullement par
esprit de sacrifice, mais simplement parce
qu'individuellement nous éprouvons une plus
grande satisfaction morale à défendre la cau¬
se des humbles, qui est la nôtre, qu'à suivre
a vie médiocre et lâche que noua ont tracée
la majorité de nos aines.
Communisme, individualisme, est-ce un an¬

tagonisme? Aucirnement, l'un et l'autre s'en¬
chaînent, se complètent. »'
Ces deux idées sont indissolublement liées

et ne peuvent faire un pas l'une sans l'au¬
tre.

D'une part, pour que le niveau moral puis¬
se s'élever, il est indispensable que les condi¬
tions économiques soient favorables à ce re¬
lèvement. Nous arriverons à ce but par l'ac¬
tion collective, par l'organisation économique
de tous les travailleurs sur un terrain com¬

mun. Cette organisation existe, elle se nom¬
me ; ie Fédéralisme.
D autre part, pour qu'un meilleur régime

économique puisse exister, il importe que les
individus soient plus intelligents, plus mo¬
raux. Ce résultat ne pourra être atteint que
par l'éducation, par la propagande.
Entre ces deux faits, il y a corrélation réci¬

proque. C'est en élevant la moralité indivi¬
duelle qu'on améliorera l'état social, c'est en
réformant celui-ci qu'on obtiendra de la part
des hommes, plus de justice, plus de liberté.
L'anarchie n'est pas uniquement un but,

mais un critérium en quelque sorte, et com¬
me l'idée anarchique est destructive des lois
et des préjugés, il s'ensuit qu'on doit se ré¬
volter contre les premières, et détruire en

Pour le Peuple Russe
Souscription recueillie par Germinal, organe

anarchiste de la Région du Nord, 500 fr. — H.
E.-G., 20 fr. —■ Camarade Polonais, 5 fr. —Martin Léon. 20 fr. — Grandjean Louis, 10 fr.
— Sans nom, 3 fr. — Groupes libre examen
d Ouilins. 212 fr. 50. — Anonyme à Vénizel, 10
fr. — Paggio Pierre (Nice), 5 fr. — Terion, mutin
d'Odessa, 5 fr. — Guillon, son frangin, 5 fr.
— G. Génina (Villeurbanne), 5 fr. — Gendron,
S fr. — Rodriguez, 31 fr. 50. — Mlle Madeleine,
25 fr. — Mlle Yvonne, 25 fr. — M. Wou Tan,
10 fr. — Mme Penancier, 20 fr. — Mlle Antoinet¬
te, 5 fr. — M. Pruneau, 5 i'r. — M. Rousseau,
5 fr. — M. Yoksim, 5 fr. — Vautrelle. 5 fr. —

Delesque, 5 fr. — Vincent Lorenzi, 10 fr. —
Syndicat Inter-industriel d'Alais 3e versement,
un camarade espagnol, 20Jr. — c.uaréiola. 20"fr.
— Luis Selles. 20 fr. — François Selles, 20 fr.
— Liilu JfôsS, So fr- Dejpzo Jacques, ao U. —
Borras Antoine, 20 tr. — Un groupe de révoltés,
32 fr. 50. — Un solidaire de 1? ans, 2 fr. 50.
— Fernand Raymond, 5 fr. — Le fils à Gustave,
2 fr.— Collele Crochet à Jenzat, 31 fr. — Fau¬
cheux, 3 Ir. — Canals, 10 fr. — Jaraud, 10 fr.
— Port de Bouc, souscription en faveur du-
Peuple russe, groupe intersyndical et d'Etudes
sociales, collecte faite aux ouvriers des chantiers
et, ateliers de Provence, 152 fr. — Versement in¬
dividuel des membres et amis du groupe réparti
comme suit : Giuigue Veran, 5 fr. — Toche Laza¬
re. 3 fr. — Beltraminio, 5 fr. — Bruno-Léonardo.
3 l'r. — Perini Carlo, 5 fr. — Borgie François,
5 fr. — Rains José, 5 fr. — Rams Baptiste. 5 i'r.
— Rams Arthur. 3 fr. — Vincente Berdu. 2 fr. —
Garrero Diego 2 fr. — Siderich. 13 fr. 75. —
Mackler, 14 fr. 25. — Mintchef Petro. lo fr. —

Papoff Georges, 15 fr. — Bon Dominique. 20 fr.
— Fayos Rioardo, '5 fr. — Canet Baptiste. 2 fr.
— Nunezautonio, 1 fr. — José Valéro. 1 fr. —
Ferez Francisco, 5 fr. — Guillen André, 5 fr.
— Mérino José. 5 fr. — Pomar Baptiste. 2 fr.
— Sanier, H. 5 fr. — Anonyme, 5 fr — Fontanie
Maurice, 1 fr. — Ceillaret, 3 fr. 50 — F. B.
2 fr. — Razat Félix, 5 fr. — Une bonne demoi¬
selle de Brech, par Auruy, 50 lr. — Un ami, 3
fr. — Madeleine. 15 fr. — Kurtz, 3' fr. — Guiod,
5 fr. — Fin Etienne. 5 fr. — Berlan. 5 fr. — Del-
vai. 12 fr. 50. — Petit Jeannot et sa compagne,
50 fr. — Vilain, 5 fr. — Douare Bonnefoy, 20 fr.
— Dard. 2 fr. — Nouvet, 2 fr. 50. — Covinhes
Auguste, 10 fr. — Vannier. 5 fr. — P. Veber,
10 lr — Darsonville. 5 fr. — Madeleine. 20 fr
— Mite, 5 fr. — Unon syndicale des Margeurs-
pointeure-lithographes, 15 fr. — En passant. 5 fr.
— M. L. Froment. 1 fr. — Bargallo, 20 fr. —

Demuynick, 10 fr. — Charles Schmit, 10 fr. —

Marsigny, i fr. — Boumssell, 1 fr. — 'terrible,
1 fr. — Eennicoiîrt. 20 fr. — Nicolas, 1 fr. —
Navet. 1 fr. — Boone Maurice. 10 fr. — Boone
Alexandre. 10 fr. — Jacques Rougier, 5 fr. —
Groupe anarchiste « La Ciotat » versé pur Dené-
gry. — Henriette E., 5 fr. — Rosette E., 5 fr.
—'Sébastien B., 10 Ir. — Denégry F., 10 fr. —
Zézette et Lise, 10 fr. — Lanèze J., 5 fr. —
Natali F., 5 fr. — Dand Augustin), 10 fr. —
Famille Dand, 5 l'r. — Armentier, T., 5 fr. —

Paul et Marie-Louise Denegry, 5 fr. — Marguerit-
te, et France Armentier, 5 fr. — Roubaud L.,
2 fr. — Anital. 1 fr. — Fabry M., 5 fr. — Fa¬
mille Beranger P., 10 fr. — Toche Augustin,
5 fr. — Dàumas T., 1 fr. — Achille. 2 fr. —

Carli Urbaiz, 10 fr. — Cazel Ernest Tabac, 10 fr.
— Chevabaz J.. 5 fr. — Prachia J., 5 fr. —
Stegora Vladimir. 10 fr. — Léonard, 2 fr. —■

Martin, 1 fr. — Dorée, 1 fr. — Subia Louis,
2 fr, — Sturlese François, 2 fr. — Cerato Michel,
2 fr. 50. — Slrulese Philbmon, 2 fr. 50. — Ar¬
mand B., 5 fr. — Cottin M.. 5 Ir. — Toche A.,
2 fr. — Bourgeois 3 fr. —■ Deux amis, 2 fr. —
Blancs V. 1 fr. 50. — Quelques Suisses restés li¬
bres, 7 fr. 45. — Silvin Thouvain, 5 fr. — Groupe
anarchiste de Grenoble, Eliane, 1 fr. — Pierre,
5 fr. — Camarade Laurent, 5 fr. — Daurellin Fn-
teîmouq. 2 tr. — Crossetti. 2 fr. — Roberjot
2 fr. — Paul, 1 fr. — Berthonnet Adolphe 2 fr'
— L. Prejoux, 1 fr. — H&qssard, 1 fr. — Louis
Roberjot 1 fr.
Total de cette liste 2.079 45
Listes précédentes 5.257 ©

nous jusqu'à l'ombre des préjugés dont notre
éducation nous a imprégnés.
Communiste, individualiste? Ces deux idées

Se résument en une seule : l'anarchie.
Jeunes, ne nous affublons pas d'étiquettes

dont, pour le moins que l'on puisse dire,
qu'elles sont superflues.
Dans les temps troubles que nous traver¬

sons, à une époque où la lassitude de quel¬
ques-uns se targue de théories où le scepti¬
cisme se réclame de la vérité, où le fatalisme
invoque la science, où la lâcheté se proclame
du tolstoïcisme, i] est pressant que. nos jeu¬
nes énergies se dressent, amoureuses de lai
vie, pour clamer ce qui est notre pensée, et
crier, face à tous Tes désabusés, notre foi ea
l'avenir révolutionnaire. PHILIPPON.

Total 7.337 10
Adresser tous les fonds au camarade Bertellet-

to, 69, boulevard da Belleville, Paris 11e.
x

Nous avertissons nos amis, nos cama¬
rades, que vu les circonstances difficiles,
■matériellement, dans lesquelles se trouvent
les travailleurs en grève de la région du
Nord, nous arrêtons la souscription en fa¬
veur ce la Russie,de façon à apporter notre
aide à ceux qui sont en lutte avec le palro
nat.
Q*e chacun en tienne compte, et nous ne

doutpns pas un seul instant que nos amis
manifesteront, à l'égard des grévistes du
Nord, leur solidarité matérielle avec autant
de célérité qu'ils l'ont fait pour les Russes
affamés.
Envoyer les fonds au trésorier de la

Bourse du Travail, à Roubaix (Nord).

"La Jeunesse Anarchiste'*
va bientôt paraître. Ce sera un numéro ex¬
ceptionnel tiré à six pages pour compenser
l'attente qu'a fait subir à nos lecteurs un
stupide accident survenu le mois dernier
à la première page du n° 5. Nos moyens ne
nous ont pas permis de tirer aussitôt que
nous le pensions ce numéro tant attendu.
Nous sommes en effet dans une situation-
financière très critique. Nous espérons que
les camarades voudront bien nous aider dans
cette passe difficile. Ceux qui désirent des
journaux sont priés de les commander le
plus vite possible afin que nous puissions
les leur envoyer aussitôt la parution de ce
numéro, c'est-à-dire le 15. Nous demandons
surtout aux amis de s'abonner à notre jour¬
nal ; ce serait la meilleure façon de le faire
vivre. Vu le prix modique de l'abonnement
(2 fr. les dix numéros) cela est à la po ce
de toutes les bourses. Une souscription ;st
aussi ouverte dans le journal pour ceux ui
veulent lui venir en aide. Nous faisons donc
un pressant appel à tous en priant chacun
de contribuer à la vie et à la diffusion de
« La Jeunesse Anarchiste ».

Le Comité de rédaction.

Adresser commandes, mandats et tout ce
qui concerne le journal à Vaillant Roger,
69, boulevard de Belleville (XIe).
Nous prions aussi les copains qui nous

doivent de l'argent de nous régler le plus
vite possible. Les camarades sont priés d'ef¬
fectuer les envois d'argent en mandat-carte,
cela nous étant plus facile pour toucher.

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleville
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